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A MADAME 

DE POMPADOUR: 

Parmi les Arts qui ont 
reffencc Les effets de votre pro- 

ay 



VAN EP LEUR 
rection , vous avez diflingué 
/ A prroulere comme le plus 

zuéreffant & Le plus négligé 
de tous. Vous avez géme de 

voir que l'induffrie , auyour- 
d'hui fi éclairée dans les cho- 

fes d'agrément € de luxe , le 
für Ji peu fur l'objet efféntiel 
& décufif de la félicité publi- 
que ; É tour ce qui pouvoir 
rendre à perfeétionner les opé- 
rations de la Culture a fixé 

voire attention, 

Cen ‘ef point à vos yeux 
que nos préjugés l'ont avilre, 
cette profeffion refpeétable, 
cette fource vive & féconde 
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des richeffes , des forces & des 
profpérués d'un Etat. Le Crel 
en vous donnant une ame éle- 

vée 6 bienfaifante ; propor- 
onna vos lumieres à vos fen- 
mens : vous atmez le bien 
de l’humanrté, 6 vous le voyez 
dans [es grands principes. Les 
Arts même que l'on nomme 
agréables , ont di fur-tout 
l'accuel qu'ils ont reçu de 

vous , à leur utilité politique, 
a leur liarfon cachée , mais 1n- 
me, avec les premieres caufes 

d'un reone heureux € flo- 

pue 

Lis telles on été vos vies 

4 LL] 
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fur des Arts de fimple décora- 
on, de quel œrl confidérez- 
vous cet Art de premier be- 
Join ; cet Art le nourricier des 
Arts, @ qui les tient tous à 
Jes gages ; cet Art fans lequel 
les hommes répandus en petit 
nombre fur la furface de la 
terre, difpurerozent encore la 
proie aux Tiores, 6 le gland 
aux S anglrers : ? 

On ne peur fans étonnement 
comparer l' Lmportance de l’ A- 

gr culture avec l'abandon où 

elle eft réduite. Vous le [a- 
vez, MADAME, vous 
que interroge? la Véruë, & 

be 7 
RAD 

SR, 

AC: te 
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qui l'encouragez a répondre. 

Quelques Ciroyens éclairés 
tendent La main au Laboureur, 
G râchent de le ranimer par le 
fecours de leurs lumieres; mars 
la fpéculation eft crurile où 
la pratique ne peut s'exercer. 
Ce font Les richeffes du Labou- 
reur qui : produtfent les riches 
moiffons. Îl n'y a pornt de [e- 
cret pour fertilifer les campa- 
gnes , fans des travaux qu 
les préparent , fans des trou- 
peaux qui les engraiffent , 
Jans des befliaux qui les Jai 
bourent, fans un Commerce 
facile Ë avantageux , qui 

a Lu] 
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affure au Culrivateur la récom- 
penfe de fes foins, la renirèe 

de [es fonds , & un bénéfice 
proportionné aux rifques de 
fes avances. 

ue ne m'ef - il permis , 
MADAME, de dévelop- 
per à vos yeux ces rdèes élé- 

mentaires de l'économie poli- 
que ! Vous verriez les pro- 
durts de la terre fe divifer dans 
les mains du Laboureur en 
frais de Culture Een revenus ; 
Les frais fe diftribuer aux ha- 
birans de la campagne ; les re- 
venus fe répandre, par les de. 
penfes des Propriétaires ;dans 
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 soutes les claffes de l'E tar. 
Vous VErrlez ces mémes Ti 
cheffes , après avoir animé le 
Commerce, la population, l'in- 

duuffrte , retourner dans les 
mains du Culnivateur , pour 
être employées à La reprodu- 
ion. Vous reconnoitriez que 
c'efl a la plénitude de ce reflux 
périodique des revenus de l’E- 
zat vers leur fource ; qu'on 
doit attribuer leur renouvel. 
lement perpétuel, € que c ‘efta 4 
cette circulation rallentie., £rr- 
terrompue ou détournée, qu'on 

_ doit attribuer leur épuifement. 

Mais ces détails feroient 



SAR PCETADNE 
Juperflus pour qui embraffe le 
Jifléme du bien public dans 
zous fes rapports 6 dans toute 
Jon étendue. Îlvous fuffit d'être 

énêtrée de ce grand principe 
de Sully : Que lesrevenus de la 
Nation ne font affürés qu'au- 
rant que les campagnes font 
peuplées de riches Laboureurs; 
que les dons de la terre font : 
Jeuls biens inépurfables ; 
que tout fleurit dans un + 
ou 1 fleuris Ê Agriculture. 

S2 les up font contraires 
à Jon rétabliffement, jamais 
les difpofitions des efpruts ne 
luc ont été fr favorables ; 
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mais euffrex- vous encore plus 

d obftacles à a vaincre, les dif- 
ficulrés que s'oppofent au bren 
font faites pour exercer une 
ame ferme , G non pour la de- 
courager. La véritable gloire 

n'eut Jamais d'autres Jources 

_que les fervices rendus à l'hu- 
manuté. Cerre glotre incorrup- 
tube ef la feule digne de vous: 
elle de la feule qui vous tou- 
che ; & vous ne donnez à la 
renommée que des bienfaits à 

publier. Parle Lez-vous étendre 
Jur l’Agriculture une cnfluen- 

ce qui Fe ranime ! Puifle r. 

elle vous devotr fon attiviré 6 
fa vigueur ! Elle ofe l'efpérer, 
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MADAME; € cer Effai, 
dont elle eff L objer, en paroif- 
Jant fous vos aufpices , va re- 
doubler la confiance qu elle a 
fondée [ur vorre appur. 

J'ai l'honneur d'être avec 
un très-profond refpect , 

MADAME, 

Votre trés-humble & très. 
obéiflant Serviteur , 

PATTULLO. 

: INTRODUCTION. 
us 



“INTRODUCTION. 
Æ À France paroïflant depuis 

+ quelque tems plus que ja- 
_ mais S'occuper des moyens de 
perfeétionner {on Agriculture, fes 
Manufaétures & fon Commerce, 
feroit-il permis à un Etranger de 
-propofer quelques idées qu'il 
penfe pouvoir contribuer à leur 
fuccès ? ILofe s’y intérefler par 
reconnoiflance de l’afyle qu'il a 
trouvé en fon fein, depuis plus 

_ de dix années, & des bienfaits 
- du Roï dont il y jouit; & fe re- 
gardant maintenant comme habi- 
tant du Royaume pour toute fa 

“vie, ilefpere, en cet écrit, té- 
 moigner du moins fon defir de n’y 
-pas être un membre de la fociété 
€ntiérement inutile. 

1, Partie, A — 



2 INTRODUCTION. 

Il a fait de ces trois points im- 
portans le principal objet de fes 
obfervations & de fes recherches 
depuis trente années. L’Agricul. 
ture lui a paru être la fource na- 
turelle du commerce & des ma- 
nufactures, & leur indifpenfable 
appui , lors même qu'ils font de- 
venus plus floriflans. Cependant 
il lui a femblé que cette partie 
avoit faiten France moins de pro- 
grès que les deux autres, & qu'elle 
y étoit encore fufceptible d’une 
grande amélioration. 1] hafarde 
donc d’y offrir quelques connoif- 
fances qu'il regrette de ne pas 
avoir plus étendues; maisil ne dira 
du moins que ce que fa pratique 
ou fes obfervations ont mis fous 
{es propres yeux en divers pays, 
fur-tout en Ecofle & en Angle- 
terre. 

Leurs meilleurs livres d'Acri- 
culture lui font connus depuis 
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long-tems ; ils contiennent d'ex- 
cellens principes & des préceptes 
fondés fur la raifon & l’expérien- 
ce. C’eft par eux , & plus encore 
par les foins & la protection du 
gouvernement, que l'Agriculture 
a été pouflée plus loin dans cette 
Ifle que chez aucun de fes voifins 
du continent, tandis qu’un fiecle 
auparavant elle leur étoit entiére- 
ment inférieure. 

Plufeurs Ecrivains ont depuis 
peu fait leurs efforts pour exciter 
en France la même aétivité fur ce 
point. Tous les bons écrits éco- 
nomiques de la Nation (a) font 
pleins de folides raifonnemens , 

_ (a) Voyez l'Efprit des Loix; lEffai fur les 
Monnoies de M. Dupré de Saint Maur ; les 
Elémens du Commerce ; le Traité fr la Po- 
lice des grains ; les Avantages & défavanta- 

- ges de Ja France & dela Grande Bretagne ; 
. tous les articles de M. le Roi & de M. Quef 
nay le fils ; dans l'Encyclopédie , À Ce 

1] 



4 INTRODUCTION. 
& de juftes obfervations qui prou- 
vent la néceflité d’y perfeétionner 
Agriculture, mais ils n’en indi- 
quent pas les moyens ; & fi quel- 
ques-uns fe plaisnentfiamérement 
de la quantité des terres ftériles 
ou incultes que le voyageur eft 
étonné de rencontrer dans la plû- 
part des Provinces du Royaume, 
ils ne propofent pas de méthode 
our les améliorer. 

: L’Auteur des Prairies artificiel- 
les , & celui des obfervaucns fur 
l Agriculture, {ont entrés dans un 
plus grand détail, mais relatif à 
l'état préfent de quelques Provin- 
ces particulieres plus qu’à l’ufage 
général du Royaume. Le pre- 
mier, qui a pour objet l’amélio- 

F/ 

ration particuliere de la Champa- 
gene, en a du moins découvert, 
par fa propre application & fon 
induftrie , l'unique moyen, qui 
eft d'y faire des prairies artificiel- 
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les, & d'y augmenter la quantité 
du bétail. Il a touché les vrais 
principes ; & tout ce qu'on pour- 
roit defirer à la méthode qu'il pro: 
pote, c'eft qu'elle fût un peu moins 
lente. 

Mais , de tous les écrits qui ja- 
mais aient paru en Agriculture , 
on n'en connoit en aucune langue 
d’aufli bien faits , & qui aillent fi 
parfaitement au but , que ceux de 
M. Duhamel du Monceau. Au: 
cuns ne conviennent mieux à l'é- 
tat de l’Aocriculture en France, 
dont ils embraflent & décrivent 
toutes les branches. 

M. Tull, dont cet Académi- 
cien a illuftré le fyftême , le pu- 
blia en Angleterre, il y a près de 
trente ans , après une longue fuite 
d’obfervations & d'expériences ; 
mais 1l ne fut fuivi que d’un très- 
petit nombre ; car des Fermiers 
ne lifent guère de tels ouvrages, 

À ï} 
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&c fe déterminent difficilement à 
un grand changement dans leur 
méthode. Ils crurent que la fienne 
demandoit trop de foins ; & d’ail- 
leurs ils ne purent fe perfuader 
qu'en ne femant que le tiers ou le 
quart de leur terrein, ils duflent 
jamais , comme il le prétend , re- 
cueillir autant & plus qu'ils ne 
font à l'ordinaire fur la totalité. 

M. Duhamel & fes zélés co- 
refpondans ayant beaucoup per- 
feétionné les inftrumens de M, 
Tull, ont démontré au Public, 
par une fuite d'expériences , l’ex- 
cellence de fes principes. Les fuc- 
cèsen grand, qu'a obtenus fur- 
tout M. de Chateauvieux , té- 
moionent du moins la pofhbilité 
d'exécuter fa méthode , & fes 
avantages extraordinaires. Néan- 
moins 1l eft à craindre que , com- 
me il eft arrivé jufqu'ici en An- 
gleterre , elle ne s'étende guère 
au-delà de quelques amateurs, &c 
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que le commun des Fermiers & 
des Cultivateurs ne s’obftine à 
arder fon ancienne routine, quoi- 

que fiinfruétueufe , plûtôt que de 
prendre fur foi d’y faire un fi grand 
changement. 

Mais, fi la méthode de M. Tuil 
a éré peu fuivie des Anglois, on 
fait toutefois combien d’ailleurs 
leur Agriculture s’eft perfeétionnée 
depuis quelques années ; quelle 
augmentation de leur bétail, de 
leurs grains, 8: même de leur po- 
pulation s’en eft enfuivie , ainfi 
que dans la valeur de leurs terres, 
au double , triple , quadruple, 
& même au-delà de ce qu’elles 
rapportolent 1] ya cinquante ans. 
Il feroit donc à defirer que du 
moins leur pratique moderne fût 
adoptée en France ; &z il ne faut 
pas douter qu’elle n’y produisit les 
mêmes eflets, & n'y rendit l'A- 
griculture floriffante. : 

Ag 
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On commence feulement à fe 
mettre ici fur la voie des moyens 
qui leur ont fi bien réufhi. Il y en 
a quelques traces dans le Calen- 
drier de Fradley, qui a érétra- 
duit depuis peu ; mais elles y font 
très-fuperficielles | & beaucoup 
de découvertes utiles ont été fai- 
tes depuis près de trente ans qu'il 
y a que Bradley écrivoit. 

Ïl eft auffi fait mention de leurs 
prairies artificielles dans la plü- 
part des nouveaux Livres qu'on 
vient de citer. L'Encyclopédie, à 
Pexcellent article. Culture des ter- 
res, & les Elémens du Commer- 
ce , rapportent l’extrait curieux 
d'une Lettre publiée en Angle- 
terre , fur l'amélioration des ter- 
res du Comté de Nortfolk, & ils 
entrent en plufieurs détails inté- 
reflans fur lengrais & le mélange 
des terres. Cependant bien des 
pointsimportans font encoreigno- 
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rés ; & pour engager les cultiva- 
teurs à un changement confidéra- 
ble & univerfel dans PAgcriculture 
de France , il eft peut-être né- 
ceflaire d’avoir quelque chofe de 
précis à comparer avecla pratique 
actuelle. 

On n’entrera point ici dans les 
détails de cette pratique, qui eft 
décrite & calculée avec beaucoup 
de précifion dans le premier vo- 
lume de la Culture des Terres de 
M. Duhamel, ainf qu’à l’articie 
Fermiers de M. Quefnay le fils ; 
on y renvoie ceux qui pourroient 
ignorer combien elle eft defavan-- 
tageufe & ingrate , & combierr 
ildevientnéceffaire dela changer. 

Onfe propolfe donc de décrire, 
avi exactement que la briéveté: 
qu'on s'eft prefcrite en cet écrit 
le pourra permettre, la pratique 
d'amélioration & de culture mo- 
derne en Angleterre, telle que. 

À v 



10 INTRODUCTION. 

par une opiniètreté inconcevable 
pour l’ancien ufage, elle n’y eft 
pas même encore généralement 
fuivie, mais telle qu'elle a chan- 
gé la face de toutes les Provinces 
qui l'ont exécutée. 

Et toutefois on protefte qu'on 
ne penfe pas en ceci détourner de 
la méthode de M. Duhamel, ni 
donner la moindre atteinte aux 
écrits de cet ami du genre hu- 
main , qu'il eft deftiné à éclairer 
en Agriculture : on regarde {a mé- 
thode comme démontrée; & on 
ne propofe celle-ci, que comme 
plus à portée d'être aifément con- 
çue & pratiquée par le commun 
des Fermiers, ou même des Pro- 
priétaires, & ainfi comme plus 
fufceprible , peut-être, d'en être 
adoptée. 

Cet Ecrit fera divifé en deux 
Parties ; la premiere donnera les 
détails des opérations & cultu- 
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res qu'on propole , & de leur 

produit ; la feconde traitera des 
avantages qui pourroient en ré- 
fulter dans l’économie publique , 
& de divers points qui intéref- 
{ent en général la profpérité de 
l'Agriculture. 

À vi 
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PREMIERE PARTIE. 

Des sé rpues 

Ï L eft maintenant généralement 
connu en Angleterre, & on s’en 
eft aflüré par toutes fortes d’é- 
preuves, qu'il y a très-peu de ter- 
res qui ne contiennent dans leur 
propre fein, des engrais propres 
à en améliorer la furface , fans 
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le fecours étranger du fumier, & 
fouvent même plus avantageufe- 
ment que lui. 

Telles font les marnes, les ter- 
res à foulon, les craies, Les glai- 
{es, l’argille, & en général prefque 
toute efpece de terre d'une qua- 
lité oppofée à celle qu'on veut 
améliorer. 

Le fable même peut être em- 
ployé très-avantageufement fur 
les terres fortes , tenaces & com- 
pattes ; & celles-ci tirées de ter- 
reins marécageuix, réufliflent de 
même infailliblement fur les terres 
fabloneufes & légeres. 

La vafe des rivieres & étangs ; 
_ celle de la mer, fes herbes diver- 
{es , fes fables y font pareillement 
propres, & ces engrais fe trou- 
vent par-tout fur fes rivages. . 

Quant aux autres, quoiqu'il 
arrive quelquefois qu’on les trou- 
ve fur la furface de la terre , cela 
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eft néanmoins aflez rare ; mais il 
s’en préfente communément des 
veines fur les côtés des chemins 
creux, des ravines , des fondrie- 
res, des bords élevés des rivieres ; 
& enfin la plus fûre maniere de les 
découvrir eft de fonder le terrein 
en difiérentes places. 

Cela fe fait à très peu de se : 
par le moyen de fondes (a) fai- 
tes exprès, qu'un homme ou deux 
tout au plus font aller jufqu’à la 
profondeur de dix ou douze pieds ; 
il feroit fort inutile, du moins à 
notre objet , de pénétrer plus 
avant ; la dépenfe de tirer les en- 
grais & d’ épuifer les eaux, s’il s’en 
rencontroit, devenant alors trop 
grande. 

Non-feulement on en trouve- 
roit ainfi de convenables aux ter- 
res , mais peut-être on découvri- 

(a) Voyez la Figure, 
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toit beaucoup d’autres matieres 
de plus grande valeur, comme 
des carrieres de pierre de taille, 
de chaux, de plâtre, des mines 
de charbon , Ge. | 

ÂAinfi ce feroit l'intérêt de l'E- 
tat , aufh-bien que des Propriétai- 
res, que cette méthode de fonder 
les terres fût plus connue. Si on 
favoit combien elle eft fimple & 
facile, perfonne ne-négligeroit de 
chercher fur fon terrein ces divers 
trélors qu'il peut ainfi pofléder 
fans le favoir. 

Le fumier eft le principal en- 
grais dont on fafle aétuellement 
ufage. La plüpart répandent fur 
leurs terres celui de année , avant 
qu'il foit muri, & que les pailles 
&c fourrages, dont il eft en grande 
partie compofé , foient aflez pour: 
ris & confommés. Il y fait ainfi 
très-peu de bien, & fouvent du 
mal, en ce qu’ contient les fe- 
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mences de toutes fortes de mau- 
vaifes herbes & de vermines , qui 
dévorent dans la fuite les plantes 
ou leurs racines. | 

Mais fi le fumier, après avoir 
été gardé un an , étoit difpofé 
avec foin par couches aliernati- 
vement chargées d’une double 
quantité de laterre d'engrais, ci: 
deffus indiquée , c’eft-à-dire, d’une 
qualité, sil fe peut, oppofée à 
celle du champ auquel il eft defti- 
né ; 1l fe trouveroit ainfñ fort aug- 
menté pour l’année fuivante , & 
fi bien conditionné qu'une voi- 
ture en vaudroit mieux que deux 
de la premiere année. 

Dans quelques territoires d’An- 
oleterre, où les terres étant d’une 
grande valeur, les Fermiers ne 
veulent pas faire des trous dans 
leurs champs, pour avoir la terre 
néceflaire à mettre fur leur fu- 
mier ; plufieurs enlevent à cet ef- 

L 
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fet la fuperficie d’un champ en- 
tier d'environ deux pouces d’é- 
pais ; ils le labourent enfuite plus 
profond d'autant , & amenent 
ainfi uneterre neuve, qui, pourvu 
qu'elle foit de bonne qualité , 
augmente prefque toujours la fé- 
condité de l’ancienne. Quelques 
années après , au moyen du.fu- 
mier mêlé de terre, le champ fe 
trouve à fon ancien niveau, & 
amélioré pour une longue fuite 
d'années. 
7. Fr du bétail, , que la plüpart 
négligent & laiflenct emporter par 
les pluies, n + pas d’une moin- 
dre valeur que le fumier. En An- 
gleterre , plufeurs pratiquent à 
peu de frais, derriere les écuries 
"&x les étables , des efpeces de ci- 
ternes où les urines fe raflemblent 
par divers conduits, & mêlées 
enfuite avec de la terre , forment 
un engrais excellent. 

mono 
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Le fel marin eft pareillement 

très-efficace , fur-tout pour les 
terres pefantes ou médiocres, à la 
quantité de quatre à cinq quin- 
taux par arpent , fi on l’avoit à 
aflez bon marché ; &ilferoit, à 
une infinité d’égards, bien im- 
portant à l'Agriculture que cela 
fût ainfi. 

La chaux , quand on eit à por- 
tée de lavoir ainfi que le fel ma- 
rin à un prix modéré , eft encore 
un engrais excellent , fur-tout 
pour les friches ( a). On peuts'en 
inftruire , ainfi que de la maniere 
de s’en fervir , autroifieme volu- 
me de M. Duhamel. 

On connoît en Flandre & en 
Normandie l'effet des cendres de 

(2) Il eft étonnant que la chaux foit fichereen 
plufieurs Provinces de France, où la pierre 
calcinable & le bois {ont très communs ; il 
faut abfolument que ce foit faute de favoir 
diftinguer les pierres convenables , ou qu’on 
s'y prenne mal pour les brüler. 
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tourbe , ou même de leflive ordi- 
naire , particuliérement fur les. 
prés naturels ou artificiels. 

Mais la marne eft en général 
l’engrais reconnu en Angleterre , 
le plus efficace de tous , fur quel- 
ques terres que ce foit , pourvü 
que l’efpece en foit bien appli- 
quée ; car indépendamment de 
Ja couleur qui y eft aflez indifté- 
rente , il y en a de trois efpeces, 
dont l'application eft fouvent 
toute contraire: 1l y a la pure,qui 
eft légere & moëlleufe ; la glai- 
feufe , qui eft pefante & compa- 
éte ; & la fablonneufe: & chacu- 
nes’applique toujours avec le plus 
grand fuccès à l’efpece de terre 
qui lui eft oppofée. 

Les unes & les autres fe préfen- 
tent prefque par-tout à choifir ; & 
en général toute marne fe diftin- 

_gue de l’argille ,en ce qu’elle tra- 
vaille dans l’eau & s’y diffout 
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promptement, ainfi qu'à l'air & 
au foleil, qu’elle fermente dans le 
vinaigre , & pétille dans le feu. 

En France , on l'employe en 
beaucoup de Provinces , mais en 
bien moindre quantité qu’on verra 
ci-après que je ne le confeille ; car 
il y eft généralement reçu, & on 
croit avoir éprouvé qu'une trop 
grande quantité brûle les terres 
& les ftérife pour long-tems; 

mais apparemment c’eft qu’on en 
applique mal les diverfes efpe- 
ces ; & en Angleterre onne con- 
noit d'inconvénient à trop marner 
que la dépenfe, qui va néanmoins 
en quelques cantons , jufqu’à 
vingt louis l’arpent. 

La craie bien choifie & bien 
appliquée , a été trouvée auf 
très-utile ; il y ena , ainfi que de 
la marne, de plufeurs efpeces. La 
plus tendre & la plus douce eft la 
meilleure ; celle qui eft dure & 
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pierreufe doit , avant que d’être 
employée,avoiréré expofée à l'air 
& au foleil , jufqu’à ce qu’elle s’é- 
crafe & fe pulvérife facilement. 
Onena éprouvé de grands effets 

fur plufeurs efpeces de terres, & 
même de qualités tout-à-fait op- 
pofées , comme fur des glaifes 
très-compactes &des fablesarides; 
néanmoins , comme il eft aflez 
facile de fe méprendre aux terres 
fur lefquelles on croiroit qu’elle 
pourroit convenir, & qu'ainfi on 
rifqueroit de l'appliquer fouvent 
en pure perte, je ne confeillerois 
pas d'employer cet engrais incon- 
fiderément , n1 en grande quan- 
tité ; ceux qui en auroient à leur 
portée pourroient en eflayer vingt 
à trente tombereaux par arpent, 
& augmenter enfuite felon l'effet 
u'ils en éprouveroient. mn: :! 

Elle réuffit beaucoup plus fü- 
rement quand elle a été mêlée 
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avec du fumier ou de la vafe de 
riviere ou d'étang, un an aupara- 
vant d'être employée. 

Elle fait aufh , étant calcinée, 
les mêmes bons effets que la 
chaux, & coute moins ; cepen- 
dant Foie & l’autre doivent être 
fuivies de fumier , fans quoi elles 
brüûlent les terres, & les épuifent 
abfolument au bout de quelques 
récoltes de grains confécutives. 
* Je fuis perfuadé qu'il y a bien 
peu de terreins en France , où en 
s’ingéniant , On dteranmat à em- 
ployer quelques- uns s de ces divers 
moyens. 

De la différente nature des Terres , 
6 de la qualité & quantité d’en- 
grais qui conviennent à ChACUñNes, 

L À diagnoftique des terres eft 
gnçore frès-peu avancée ; on 
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pourtoit les diftinguer par la pro 
fondeur de la couche de terre vé- 
gétable, par la qualité du lit qui 
eit deflous , par les genres d’her- 
bes qui ycroiffent naturellement, 
par la couleur , la friabilité, la 
compacité , la pefanteur, la dif- 
folubilité , la vitrification ou cal- 
cination , le goût &c les autres 
qualités fenfibles : il faudroit pour 
cet effet une fuite de connoiffan- 
ces trés-étendues, & d’obferva- 
tions qu'on ne trouve encore chez 
aucun naturalifte ; en attendant 
donc qu’on foit plus exaétement 
inftruit en cette partie, il peut 
{uflire à l'Agriculture de les défi- 
ner par les trois principes pri- 

mitifs , dont elles paroiflent tou- 
tes plus ou moins compofées ; 
favoir le terreau, qui paroït un 
pur réfidu de parties végétales & 
animales , l'argille & le fable. 

Ces trois principes, qui, peut- 
Être 
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être n’en font que deux, fi l’argille 
n’eft , comme le penie M. de 
Buffon, qu’un fable atténué ; &c 
même effentiellement qu’un feul, 
fi les parties végétales font for- 
mées du limon de l’argille diflou- 
te, donnent quatre efpeces très- 
différentes en Agriculture ; fa- 
voir , | 

1°, Les terreaux & terres de 
jardin , où ces parties végétales 
dominent avec un mélange quel- 
conque des deux autres ; nous les 
regarderons comme la premiere 
efpece , tout-à-fait fupérieure en 
qualité à toutes les autres, | 

29, Les argilles pures , ou do- 
minantes avec un peu de terre 
végétale , peuvent être confidé- 
rées comme la feconde efpece en 
qualité. 
3”. Un mélange quelconque 

d’argille & de fable ou d: pra- 
vier , dominant avec une partie 

L Partiée 
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de terre végétale, forme la troj- 
fieme efpece, médiocre en qua- 
lité. 

4°. Enfin les fables & graviers 
purs, ou dominans avec un peu 
de terre végétale, font la quatrie- 
me efpece , inférieure en qualité 
à toutes les autres. Dans cette 
clafle peuvent être comprifes tou- 
tes les terres légéres & arides. 

La premiere efpece eft facile à 
cultiver , féconde en toutes pro- 
duétions , & moyennant une cul- 
ture bien ordonnée , elle peut fe 
pafler d'aucun engrais. 

La feconde efpece , des aroilieu. 
fes 6 glaifeufes, eft forte, pefante, 
froide 8 compaéte ; elle s’endur- 
cit en mafñles à l’ardeur du foleil, 
{e bat & fe fcelle à l’eau des pluies, 
&c les chaleurs de l'été forment 
des fentes à fa furface : ces terres 
font toujours très - difhciles à la 
bourer, 1: | 
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On les peut améliorer avec 

foixante à cent tombereaux de fa- 
ble commun, par arpent ; ou cin- 
quante tombereaux de fable de 
mer ou de riviere; où vingt tom 
bereaux de vafe de mer , blanchà- 
tre & légere ; ou foixante à qua= 
tre-vingts tombereaux de marne 
pure ou fabloneufe, & non glai- 
feufe. Enfin fi on ne pouvoit avoir 
une quantité fufhifante d'aucun de 
ces engrais, & qu'on püt fe pro- 
curer du fumier mêlé avec le dou- 
ble ou le triple de terre la plus lé- 
gere qu’on puifle trouver , & gar- 
dé ainfiun an, comme on l’adit; 
cinquante à foixante tombereaux 
par arpent pourroient l'améliorer 
pour plufieurs années. | 

La troifieme efpece mélangée 
d'aroille ou de plaife, & de fable ou 
de gravier | a plus ou moins les 
défauts de celui des deux genres 
qui y domine, & doit être rectis 

Bi; 
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fiée par les engrais analogues, & 
fur-tout par la marne. 

La quatrieme efpece, des [a- 
bloneufes | graveleufes & arides, 
eft entiérement oppofée à la fe- 
conde, étant légere, brûlante & 

toujours facile à labourer ; les en- 
grais qui lui conviennent , {ont 

aufh précifément les contraires, 
favoir cent ou cent vingt tombe- 
reaux de glaife ; ou vingt-cinq de 
vafe noire de mer, la plus grafle 
& la plus pefante ; ou cinquante 
à foixante de vafe de riviere, 
d’étang ou de foflé, ou de terre 
grafle tirée de terreins maréca- 
geux; Ou au moins cent tombe- 
reaux de marne glaifeufe & pe- 
fante , & non pure & légere ; ou 
enfin ,: au défâut de tous ces fe- 
cours, cinquante à foixante tom- 
bereaux d’un mélange de fumier, 
comme il a été recommandé , 
avec le double ou le triple de la 
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terre la plus grafle qu'on pourra 
trouver. 

On obfervera que ce queje dis 
ici des engrais , du moinsextraor- 

-dinaires & en fi grande quantité, 
ne regarde pas les terres culti- 
vées ;. elles n’en ont pas beloin, 
&c il fuffira de changer leur cul- 
ture en la maniere que je décrirai 
ciaprès, pour les maintenir à ja- 
mais en bon état. Je ne les pro- 
pofe donc que pour les terres in- 
cultes , trop maigres pour porter 
du bled ; ou pour celles qui font 
épuifées par des récoltes fuccefli- 
ves & malordonnées. Je prétends 
que par le moyen de ces engrais, 
cés mêmesterres,&c jufqu'aux plus 
méchantes bruyeres & aux lan- 
des les plus ftériles du Royaume, 
peuvent être mifes en état de pro- 
duire autant &7 plus que ne font 
actuellement les meilleures en 
France. 

B ii; 
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De la Clôture des Terres. 

LL À pratique d’enclôre les ter- 
res a commencé depuis long- 
tems en Angleterre, & y eft 
maintenant prefque générale. On 
a éprouvé que ce feul avantage 
ne manque guëre de doubler la 
valeur du fond ; prefque par-tout 
en France on peut pareillement 
remärquer qu'un terrein enclos 
eft toujours loué le double, & 
{ouvent le quadruple de celui d’à 
côté tout pareil qui eft refté ou- 
vert. 

On a d’abord enclos de murail- 
les, mais la dépenfe de les bâtir 
& de les réparer étoit trop gran- 
de , outre qu'il n'étoit pas facile 
d’avoir de la pierre par-tout ; & 
on a trouvé qu’un foflé avec une 
bonne haie d’épines étoit meil- 
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leur à tous égards. De forte qu’en 
Angleterre , fi on a une ferrne qui 
ne {oit pas encore enclofe, on 
ne manque pas, à l'expiration du 
bail , de ftipuler avec le Fermier 
qu'il l’enclôra en entier dans le 
courant du nouveau, & de plus 
la divifera en enclos féparés pro 
portionnés à l'étendue de la fer- 
me ; & le Férmier eft toujours 
amplement payé de fa peine & 
de fes frais, par l’augmentarion 
confidérable qui en réfulte dans 
fes récolres de grains & de four- 
ages. 

En effet, les grains ou herba= 
ges en font garantis de toutes ef- 
peces de beftiaux , qui pourroient 
y venir paitre , & faire en hyver, 
quand la terre eft molle , plus de 
dégât encore avec leurs pieds. 
L'entrée en eft pareillement fer- 
mée aux payfans, qui l'automne 
dépouillent les chaumes, au grand 

Büi 
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détriment de la terre pour la- 
quelle ils font un excellent en- 
grais naturel , ainfi que l’a ob- 
fervé M. de Chareauvieux ; & 
ceft un abus trop général en 
France. | 

Mais le plus grand avantage 
eft l'abri & le couvert que pro- 
curent les haies. Elles échauf- 
fent & changent , pour ainfi dire, 
le climat ; elles garantiflent les 
grains, les herbages & les trou- 
peaux, des rigueurs de l'hyver, & 
des vents froids & deftrutteurs 
du printems. De forte qu'il a été 
éprouvé que lesrécoltesenétoient 
toujours moins tardives & plus 
‘abondantes. 

En même tems les foflés deffe- 
chent & égoutent les térres des 
pluies de l’hyver, & les tiennent 
ainfi en état d’être labourées pref- 
qu'en tout tems. 

IL feroit donc bien important 
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de travailler à enclôre pareille- 
ment les terres.en France , & on 
en verroit bientôt les excellens 
effets. Un foffé de fix pieds de 
large , & de trois à quatre de pro- 
fondeur , muni d’une haie vive 
d'épine blanche , eft très -fufr- 
fant , excepté dans le voifinage 
des forêts, où l’on auroit à fe ga- 
rantir des bêtes fauves. 

On peut , en quelques Provin- 
ces du Royaume que ce foit, 
faire creufer un pareil foffé à l’en- 
treprife , fur le pied de trois à 
quatre fols la toife, & deux fols 
pour le plant d'épines. 

Tous les dix-huit ou vingt 
pieds, on doit planter un arbre 
{ur la même ligne que la haie, 
foit chêne , orme, hêtre, frêne, 
ou tout autre convenable au ter- 
rein. [ls fervent à la fortifier , & 
fourniflent dans la fuite des bois 
utiles , indépendamment de l'abri 

B v 
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qu'ils donnent aux beftiaux dans 
lhyver & dans l'été. Ce pourroit 
même être des arbres fruitiers, 
comme des oliviers , amandiers, 
müriers , dans les Provinces du 
midi, & des pommiers & poi- 
riers dans celles du nord. 

‘Fant que la haie eft jeune, il 
faut la farcler exaétement des 
mauvaifes herbes, & à la feconde 
année il faut la couper près de 
terre ; elle formera dés la troifie- 
me ou quatrieme un abri très- 
avantageux pour les terres; & à 
la cinquieme ou fixieme elle les 
défendra de toute efpece de bé- 
tail. La taille de la haie & des 
arbres fervira au chauffage du Fer- 
mier, & le payera du foin de l’en- 
tretenir en bon état. 
Comme les champs font main- 

tenant tout ouverts en la plüpart 
des Provinces de France, il fau- 
droit , fi on entreprenoit de les en- 
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clôre , une grande quantité d'épi- 
nes ; &c il feroit néceflaire , en ce 
cas, de ne pas perdre de tems à 
en former par-tout des pépinie- 
res. Onles peut faire de graines, 
du par les fibres des racines de 
vieilles épines. Si on les fait de 
graine , il faut la femer auñli-tôt 
qu'elle eft recueillie de deflus l’ar- 
bre ; cela l'avance d’un an. 

La ferme étant totalement en- 
clofe , il faut la divifer par de pa- 
reils foffés de fix ou feulement de 
quatre pieds munis de haies, en 
un certain nombre de parties éga- 
les, & plus où moins grandes, 
felon fon étendue & la nature du 
terrein, comme depuis dix ju{- 
qu'à vingt-cinq, ou tout au plus 
trente arpens ; & chacun de ces 
moindres enclos doit être difpofé 
de façon qu’on puifle y avoir un 
accès libre de la ferme , laquelle, 
sil fe peut , doit être placée au 
centre. 5 v} 
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Ordre & travaux d'amélioration 
_ & de culture. 

PREMIERE ÉSPECE.. 

Des Terreaux & Terres de Jardin. 

Fe ETTE premiere efpece eft 
prefque toujours produite à force 
de travaux & de fumier , & ne 
fe trouve guère dans des champs 
de quelque étendue : en tout cas, 
étant, comme on a dit, féconde 
de fa nature, il ne feroit queftion 
que de l’entretenir telle par une 
culture bien ordonnée ; & celle’ 
qu’on va décrire, pour la feconde 
efpece des terres pefantes, lui 
{era parfaitement applicable, 

ÿ 
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SECONDE ÉESPECE. 

Des Terres arcilleufes & pefantes. 

S I le terrein eft déja cultivé, il 
en exigera d'autant moins de tra- 
vaux & d'engrais ; mais pour évi- 
ter toute difhculté , on fuppofe 
qu’il foit en friche & de la terre la 
plus forte & la plus pefante. 

. Oncommencera, fion le peut, 
par la défricher en automre, afin 
que les gelées de l'hyver lameu- 
bliffent pour le printems , & con. 
fomment les gafons qu'il faut pour 
cet effet avoir attention de bien 
renver{er. | 

Suppoté qu'on trouvàt la terre 
trop forte & trop difhcile, on 
fera bien d'employer , à ce défri- 
chement, la charrue à courres de 
M. de Chateauvieux, dont on 
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trouvera la defcription & les ufa- 
ges au quatrieme volume de M. 
Duhamel. 

Si on eft parvenu à trouver la 
marne , le fable, ou autres en- 
grais convenables à ces terres, 
on fera travailler à en tirer une 
certaine quantité,qu'on laïiffera en 
monceaux fe deflécher à l'air, & 
perdre de fon poids , pour être 
plus aifée à tranfporter. 

Au printems, aufli-tôt que la 
terre fera fufhilammentefluyée,on 
donnera un fecond labour, com- 
mençant par le même côté par 
où on aura commencé à défricher. 
Ce fecond labour achevé , on voi- 
turera la marne ou autre engrais 
fur le terrein, dans la quantité ci- 
deflusindiquée, commençant tou- 
jours par le même côté labouré le 
premier , & répandant foigneufe- 
ment l’engrais furla terre , à mefu- 

a 
re qu on j'y apportera. 
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Cependant on donnera une 

troifieme façon , labourant cha- 
que jour le terrein fur lequel l’en- 
grais aura été répandu la veille, 
afin qu'il n'ait pas le tems de s’al- 
térer peut-être par la chaleur du 
Soleil, & fe deffécher par les 
vents. 

Il faut que ce troifieme labour 
foit un peu plus profond que les 
premiers; ce qui fera d'autant 
plus aifé que la terre en aura été 
ameublie ; & tous les trois doi- 
vent être faits à plat, & fans au- 
cuns fillons creux ni relevés. 

Si, après ce troifieme labour, 
les mottes ne font. pas entiére- 
ment brifées, & la terre très- 
meuble, on la fera herfer avec 
une pefante herfe à dents de fer, 
jufqu’à ce qu’elle foit entierement 
unie & en poufliere. 

À la fin de Juillet, ou au com- 
mencement d'Août , on pourra 
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commencer le quatrieme labour 
à demeure, lequel doit aufli être 
entiérement à plat, &c croifer les 
trois précédens ; il faut quil foit 
achevé vers la mi-Septembre. 

On prendra, pour lesfemences 
du froment, le mieux condition- 
nés Je plus’ gros , le plus pefant ; 
fix boiffeaux de Paris par arpent 
de cent perches de vingt pieds, 
font autant qu'il en faut. On 
le nettoyera fcrupuleufement de 
tous grains défectueux & mau: 
vaifes graines. 

La néceflité de préparer la fe- 
mence, qui jufqu'ici n'avoit gué- 
re été fondée que fur des préju- 
gés incertains , a été récemment 
trop démontrée par les belles ex- 
périences de M. Tillet , du-moins 
quant à l’effet de prévenir la niel- 
le , pour qu'on doive s’en difpen- 
fer ; & on n’y peut rien employer 
de plus fimple ni de moins dif- 
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_ pendieux que la préparation qu'il 

_ décrit d’une eau de leflive:com- 
mune (a). 

On répandra la femence ainf 
préparée ; on herfera enfuite en 
long & en travers, jufquà ce 
qu'elle foit parfaitement recou- 
verte , & la terre unie & fans au- 
cune apparence de moittes. 

Si tout cela eit exécuté avec 
foin, on peut raifonnablement 
s'attendre à une premiere récolte 
de huit à dix, & jufqu’à quinze 
feptiers par arpent. En Angle- 
terre, un terrein ainfi préparé en 
rend le plus fouvent davantage : 
cependant la moitié feroit regar- 
dée en France comme une bonne 
récolte , & en effet ne feroit pas 
‘un médiocre produit pour la pre- 
miere année, eu égard à celles 
qui doivent fuivre. 

(2) Voyez le précis des Expériences faites 
par ordre du Roi ; à Trianon, 
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Après la moiflon , on labourera 
les chaumes auflil-tôt qu’on le 
pourra ; & la terre reftera ainf 
jqufqu’en Mars : alors on donnera 
un fecond labour croifé, & on 
femera de l'orge, s’il fe peut , par 
un tems {ec ; la quantité en fera 
aufli d’un demi-feptier par arpent. 
On le préparera avec le même 
foin que le froment, & on her- 
fera pareillement jufqu’à ce que 
la terre foit unie & fans aucunes 
mottes. 

I] fera bon dans le mois de Maï, 
quand la terre eft feche & dure, 
d'y pafler de pefans rouleaux, 
comme il fe pratique pour les 
avoines ; cela chauïle le grain, & 
le fait taller beaucoup davantage. 
On peut compter recueillir au- 
tant d'orge qu’on aura fait l’année 
précédente de froment. 

La récolte en fera faite en Juil- 
let; & aufli-tôt après on donnera 
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‘un labour à plat, qui pourra être 
fini au commencement de Sep- 
tembre. On herfera en tout fens, 
jufqu'à ce que les mottes foient 
réduites en poudre, & la terre 
très-unie ; après quoi on donnera 
un fecond labour , & on femera 
à mefure du froment choiïfi & pré- 
paré, comme il a été dit; & la 
récolte en fera prefqu’aufll bonne 
que celle de la premiere année. 

Mais fi les chaumes font aflez 
fecs pour être facilement brûlés, 
ou fur pied, ou par tas, & les 
cendres foigneufement difperfées 
avant le premier labour , le fe- 
cond en fera bien plus facile , & 
Ja récolte meilleure. 

CRE SAT 
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TROISIEME ESsPpEcCcr=. 

Des Terres mélangées G moyennes « 

C ETTE troifiemeefpece étant, 
comme on a dit , compofée du 
lus au moins de la feconde & de 
Estrie , fon amélioration & 
fa culture doivent être ordonnées 
en l'une des deux manieres qu’on 
vient de décrire, ou qu’on dé- 
crira ci-après, felon qu'elle tien- 
dra des défauts ou des avantages 
de l’un ou de l’autre genre. 

QUATRIEME ESPECE. 

Des Terres fablonneufes, graveleufes 
& légeres. 

@ Es fortes de terres étant na- 
turellement ouvertes, il fufira 
d'y donner trois labours : on 
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mettra immédiatement avant le 
fecond , l’engrais qu’on aura été 
à portée de {e procurer de quel- 
qu'un des genres que nous avons 
indiqués ; on aura pareillement 
foin de le parfaitement brifer, & 
répandre également ; & aprèsun 
troifieme labour, on femera du 
froment à-peu-près en même 
quantité , & préparé comme ila 
été dit. 

Mais la maniere de recouvrir la 
femence doit être différente ; car 
elle doit être plus profondément 
enterrée, afin que les plantes y 
trouvent & confervent plus d’hu- 
midité qu’à la fuperficie toujours 
aride en ces terreins. 

C'eft le contraire de ce que 
lufieurs pratiquent en France ; 
de celles-ci, ils recouvrent légé- 
rement à la herfe, & fur les pe- 
fantes ils labourent par-deflus la 
femence. M, Duhamel , qui rap- 
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porte cet ufage fans l’'approuver, 
dit qu'il eft fondé fur ce que la. 
herfe n'y fufhroit pas, à caufe de 
la grofleur & de la dureté des 
mottes; mais 1l ne devroit point 
‘y en avoir fi la terre étoit prépa- 
_rée , comme elle doit l'être pour 
le froment : & plus elle eft fu- 
jette à s’endurcir à fa furface, & 
retenir en fon {ein une humidité 
nuifible, quand la chaleur n’y pé- 
netre pas, moins il femble qu'on 
devroit.chercher à y enterrer les 
plantes. 

Quant à l’efpece dont ileft ici 
queftion, on pourra femer fur la 
terre herfée & unie, & recouvrir 
par un léger labour ; mais cette 
opération fe feroit encore beau- 
coup mieux avec quelques-uns 
des femoirs décrits par M. Du- 
hamel , adaptés à cet effet. A 
leur défaut, un homme pourroit 
fuivre une charrue ordinaire , {e- 
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mant à mefure dans le filon qu'elle 
ouvre, & qu'elle recouvriroit par 
le fuivant. S'il en coutoit quel- 
ques journées de cet homme, on 
les regagneroit fur la femence 
dontilfaudroit moins,étant mieux 
diftribuée. - 

On herfera enfuite jufqu’à ce 
que la furface de la terre foitunie; 
&c il n'eft pas à craindre que la 
femence ait de la peine à percer 
l'épaiffeur de la terre qui la cou- 
vræ, ainf qu'il doit arriver dans 
les terres fortes, fi on la mettoit 
trop avant. 

… Cette premiere récolte de fro- 
ment fera, moyennant toutes ces 
précautions , aufll bonne que fur 
les terres-de la feconde efpece. 

… Aufli-tôt après la moïflon, qui 
eft toujours plus hâtive en ces 
terres légeres , on dépouillera les 
chaumes , & on les brûlera par 
tas, dont on difperfera foigneus 
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fement les cendres. On donnera 
un léger labour le plus diligem- 
ment qu'on pourra, avant que la 
faifon s’avance ; on pañera une 
fois la herfe pour unir la furface, 
& on femera de la graine de tur- 
neps ou gros navets , après l’a- 
voir fait tremper quelques heures 
dans de l’urine , & l'avoir enfuite 
faupoudrée de fuie & fait fécher 
au point de la pouvoir femer fa- 
cilement. 

On prétend avoir éprouvésen 
Angleterre , que cette prépara- 
tion les garantit de certains infe- 
étes tout-à-fait femblables à des 
puces , qu'on fait qui rongent 
leurs feuilles féminales , à me- 
fure qu'ils levent , & qui les 
détruifent fouvent entiérement. 
M. de Combes, en fon Porager, 
affüre au contraire qu’elle ne lui 
a pas réufli, non plus qu'aucune 
autre ; il ne coute guère de s'en 

fervir 
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fervir à tout hazard : mais ce 

qu'on regarde comme plus cer- 
tain, c’eft que cet infette ne pa- 
roit guère que dans la fécherefle ; 
& qu’ainfi, fi l’on peut attendre 
la pluie pour les femer , iis en 
feront garantis. 

Cette femence doit être légé- 
rement recouverte à la herfe; & 

_il eft bon d’y pañler enfuite un 
pefant rouleau , pour comprimer 
la terre par-deflus. 

Si les navets levent trop épais, 
comme il y a apparence, file tems 
eit favorable , on les éclaircira 
facilement avec une houe large 
de trois à quatre pouces , qui dé- 
truira le fuperflu, & rafraichira 
Ja terre pour ce qui reftera ; mais 
cette opération ne fe doit pas fai- 
re, qu'ils n'aient parfaitement pris 
racine ; ils couvriront la terre 
avant l’hyver, & fourniront une 

récolte très-utile pour la nourrie 
I, Partie, | | 
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ture des bœufs, vaches, mou- 
tons &c cochons, pendant l'hyver 
& le printems. | 

Une autre maniere plus fimple 
eft d’en femer deux ou trois livres 
par arpent, le plus également 
qu'on peut , fur des orges, avoi- 
nes, pois ou feves, immédiate- 
ment avant de les couper; les 
-moiflonneurs & voitures compri- 
ment fuflifamment la femence en 
terre, & elle leve bien-tôt dans 
le chaume , où on les éclaircit 
avec une houe. quelque tèms 
aprés ; cètte façon épargne un la- 
bour , & réufhit communément ; 
au pis aller , il n’y a que la femen- 
ce de perdue ; & fi quelques jours 
après , on s’apperçoit qu'elle n'ait 
pas lévé , on donne un léger la- 
bour , & on feme de nouvelle 
graine, ï 
” Quand li terre eft feche, les 
moutons ou les cochons peuvent 

ag 
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les manger dans le champ, pour- 
vû qu'on ait attention de ne pas 
le leur abandonner tout-à-la-fois, 
mais de ne les mettre dans une 
place, qu'après avoir achevé l’au- 
tre. Si le terrein eft humide , il 
faut les tranfporter & les faire 
manger aux beftiaux fur un lieu 
fec que leur fumier engraiffera. A 
l'égard des bœufs, 1l ne faut ja- 
mais les laifler aller dans les na- 
vets, parce que leurs pieds nui- 
toient beaucoup à la terre. 

Au printems, dès que les na- 
vets font enlevés , il faut donner 
ün profond labour ; & femer en 
même tems à la charrue, com- 
me on a fait le froment , pareille 
quantité de pois blancs ; on en 
aura une récolte hâtive & excel- 
lente. | 

Dés que les pois ferontrecueil- 
ls , on labourera la terre , & on 
femera des navets comme l’année 

Cij 
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précédente ; après les navets, au 
printems, on donnera un labour 
croifé, & on femera de l'orge à 
la charrue , ou dans le fillon à la 
main , comme on a fait pour le 
froment & les pois. fe à 

OBSERVATION. 

On aura sûrement remarqué, 
que dans ces diverfes récoltes , il 
n'a été fait aucune mention d’a- 
voine ni de feigle, dont on feme 
maintenant une fi grande quantité 
en France ; mais je penfe que c’eft 
une marque du mauvais état de 
fon Agriculture, puifqu'on ne 
peut faire un plus chétif emploi 
des terres. «ji 

_ Le feigle ne fert qu’à la nour- 
siture du plus bas peuple ; & fi, 
en fa place , on trouve le moyen 
de faire porter du froment à tou 
ces les terres en France , ilenera 
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_ mieux nourri & plus en état de 
eee la fatigue de fontravail, 

L’avoine peut être regardée 
comme plus néceflaire pour la 
nourriture des chevaux ; & en 
effet, on ne voit en la plüpart des 
Provinces que champs d'avoine 
à perte de vüe, qui à peine ren 
dent au Fermier {es femences & 
fes labours ; nous tâcherons d’en 
faire un meilleur ufage ; & quant 
à la nourriture des chevaux, lor- 
ge (a) ménagé convenablement 
les nourrit mieux que lavoine ; 
ainfi qu’on l'éprouve depuis peu 
en Angleterre, & , de tous les 
tems, en Efpagne & en Barbarie; 
où ils font les meilleurs, & les 
plus courageux du monde. Ce- 
pendant fi les Fermiers en ont 

? (a) I] faut le pafler au moulin, pour bri- 
fer les bouts du grain ; çe qui s'opere Dal 

faitement dans un tour ou deux de meule. 

Cu 
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envie , ils peuvent mettre leur 
troïifieme récolte en feigle ou eñ 
avoine ; & je crois que peu fe- 
ront dans la fuite tentés d’y reve- 
mir, vû la différence du produit 
qu'ils y trouveront. 

Maintenant qu'on a expliqué la 
culture des trois premieres an- 
nées pour chacune des différentes 
efpeces de terres, il faut procé- 
der au changement qui doit les 
fuivre ; car depuis qu’on eft plus 
habile en Agriculture , aucun bon 
Fermier en Angleterre ne fait fur 
le même champ plus de trois ré- 
coltes de grains confécutives. 
CR TE RE PE RENE EL ET 

DES PRAIRIES ARTIFICIELLES. 

Du Trefle. 

IL À terre ayant donné trois 

récoltes de grains, doit être mife 
enherbages. À cet effet , on brü- 
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_Jera le chaume aufli-tôt après la 
récolte , & on eh répandra Îles 
cendres. On donnera un bon la- 
bour ; après quoi on herfera plu- 

 fieurs fois avec une herfe à larges 
dents , pour bien raffembler tou- 
tes les mauvaifes herbes , lesraci- 
nes & ordures en monceau qu'on 
brûlera de nouveau , & on en dif- 
perfera les cendres. | 

Si la terre eft. forte, on doit 
femer du trefle, qu'on pourra ti 
rer de Flandre où il eft excellent. 

Il faut communément quinze 
livres de graine par arpent ; mais 
fi la terre étoit très-bonne, dix à 
douze livres pourroient fufüire : 
on mettra cette graine dans de 
l’eau, & on la remuera bien ; on 
Ôtera tout ce qui pourra furna- 
cer; & on la femera à la fin 
d'Aoùt ou au commencement de 
Septembre , par un tems calme, 
avec grande attention de la ré- 

C ii] 
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pandre également. On herfera en- 
fuite avec une herfe à dents fer- 
rées, jufqu’à ce que la terre foit 
bien unie ; elle levera ainfi fort 
bien , & couvrira la terre avant 
lhyver. | 

Dès qu'il gélera , & que la terre 
fera aflez ferme pour porter les 
voitures, on y menera du fumier 
de deux ans, mêlé, comme on 
l'a dit, de terre légere, douze à 
quinze tombereaux par arpent, 
lefquels on étendra foigneufement 
{ur toute la furface. On aura pa- 
reillement grand foin qu'aucuns 
beftiaux n'y entrent , fur-tout 
uand la terre eft molle. 
Si le champ eft à l'abri d’une 

haie , il donnera de lherbe de 
très-bonne heure au printems, & 
on pourra la couper dès le com- 
mencement de Mai, ou même 
plütôt ; mais il faudra prendre 
garde à n’en pas trop donner d’a- 
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bord aux beftiaux ; car ils en font 
fi avides, qu'ils fe feroient beau- 
coup de mal, Si Pété eft humide, 
on en aura encore deux bonnes 
coupes, & la feconde année le 
trefle fera prefque auf fort que la 
premiere. | 
 Jl eft excellent pour les che- 
wayux , les bœufs & les vaches ; 
mais 1] faut le leur apporter dans 
l'écurie ; car fi on le leur laïfloit 
paitre , ils en gâteroient &z fouile- 
roient beaucoup plus qu'ils n’en 
mangeroient. Un autre ufage très- 
avantagéux qu'on en peut faire, 
eft d'en nourrir des cochons. Par 
exemple , fi on achete des truics 
pleines , qu’on en mette deux par 
arpent dans le trefle à la fin d’A- 
wril , & qu'elles paiflent fur toute 
la piece en liberté; chaque truie 
mettra bas en Mai cinq à fix ou 
huit petits , lefquels profiteront 
promptement , par la es de 

Y 
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Jait que donneront leurs meres ; 
étant nourries dans une pâture 
{1 abondante ; ils commenceront 
bientôt à en manger eux-mêmes 
avec avidité : enfin, au commen- 
cement d'Oétobre, ils feront aflez 
gros pour être vendus douze ou 
quinze francs piece ; & leurs meres 
feront plus grafles , & de plus 
grande valeur , que quand on les 
aura achetées. 

Ainfi , fi chaque truie a cinq 
cochons à douze livres piece, ce 
fera cent vingt livres par arpent 
qu'on retirera d'une année d’her- 
be, fans aucuns frais. Si quel- 
ques-uns fouillent la terre, ce qui 
arrive rarement quand ils paifient 
le trefle, on les en empêche au 
moyen d'un anneau qu'on leur 
pafle dans lenez. 

Comme le trefle a le défaut de 
noircir à la moindre pluie qui {ur- 
vient quand il eft fauché, & de 
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fe faner ainfi facilement , on le 
mêle aflez ordinairement en An- 
oleterre , avec une autre forte 
d'herbe nommée 7ay graff (a), 
qui rend un foin excellent &c aflez 
abondant ; mais on prétend quil 
épuife les terres , ou du moins 
quil ne les laifle pas en fi bon 
état que les autres herbages. Ain 
je ne confeillerois d’en {emer que 
dans les enclos qu’on deftineroit 
à la nourriture des beftiaux au fec. 
On met fix à huit boifleaux de 
ray graff fur douze livres detreile, 
& on les feme féparément, parce 
qu'ils ne pourroient fe mêler éga- 
lement. fleft , dit-on, connu en 
quelques Provinces de France, 
finon on en pourroit tirer de la 
graine d'Angleterre. 

(2) Cette plante reflemble fort à l’yvroie 
Par fatige & {on épic; mais ce n’en eff 
“point; elle eff beaucoup plus fine, & porte 
«une graine légere non farineute.. 

Cv; 
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_ L'automne de la troifieme an- 
née , on labourera le trefle ; on 
donnera un fecond labour au prin- 
tems, en croifant le premier, & 
on femera de l'orge , dont on 
aura une récolte extraordinaire ; 
fur-tout fi on y a mis des cochons, 
leur fumier ayant été éprouvé le 
meilleur de tous, malgré ie mal 
qu'en ont dit Columelle & les au- 
tres Romains , qui ont écrit de 
l'Economie ruiftique. 

Après l'orge , on aura deux 
abondantes récoltes confécutives 
de froment. On donnera deux la- 
bours pour chacune, herfant & 
brifant fcrupuleufement les mot- 
tes après chaque labour qui doit 
toujours être croifé. À la fin de 
Ja troifieme année, on femera de 
nouveau dutrefle ; on pourra con- 
tinuer ainfi alternativement à la- 
venir, & pour toujours. La terre 
ne ceflera point de donner des 
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récoltes plus avantageufes & plus 
aflürées, qu'aucune ne fait main- 
tenant en France, fans jamais être 
une feule année en friche , ou en 
jachere ; & fa fécondité fera éter- 
nelle. 

| De la Lujferne. 

[ les terres font de l'efpece 
défignée moyenne, après latroi- 
fieme récolte en grains, on les 
pourra femer en luferne, prati- 
quant d’ailleurs exaëétement tout 
ce qui a été dit pour le trefle. 

Cette herbe en France fe feme 
ordinairement au*printems par- 
deflus les Mars. Ils croiffent en- 
femble,, & fe nuifent réciproque- 
ment ; mais c'eft elle qui en fouf- 
fre le plus ; le grain l'empêche 
cette premiere année de prendre 
aucun accroiflement , & les chaur- 



6% AMELIORATIOK 

mes lui nuifent encore l’année fui- 
vante ; de forte qu’elle ne prend 
jamais bien par-tout le deflus fur 
les mauvaifes herbes ; ilrefte beau- 
coup de places vuides , & elle 
ne vient point à fa perfection. 

Mais fi vers la fin d’Août , ou au 
commencement de Septembre , 
on la femoit feule, & un peu plus 
dru qu’on ne fait, elle leveroit 
beaucoup plus également ; & fi 
en hyver on y répandoit du fu- 
mier, comme on l'a dit pour le 
trefle, elle couvriroit la terre au 
printems , étouffant toutes les au- 
tres herbes ; & on en auroit une 
bonne récolte l’été fuivant. Elle 
fera encore meilleure & plus hä- 
tive fi elle eft à l’abri d’une haie, 
& elle fera de plus en plus forte à 
la feconde & troifieme année. 

On la laifle en France fubf- 
ter dix & juiqu'à quinze ans fur 
le même terrein ; mais en Angle- 
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terre on a éprouvé qu’elie dépé- 
rit au bout de quelques années, 
à mefure que la terre s'endurcit, 
& que les mauvaifes herbes & le 
gazon fe multiplient. Ainfi des 
qu'on s’apperçoit qu'elle dimi- 
oue , il faut la labourer en aurom- 
ne , & donner un fecond labour 
croilé au printems, pour y femer 
de l'orge. On en fera une excel- 
lente récolte, l’année d’après une 
de froment , & la troifieme une 
d'orge ; après quoi , on femera 
de la luferne en automne , comme 
auparavant. 

Cependant, comme on a fup- 
pofé que ces terres étoient de 
médiocre qualité , il fera très- 
avantageux d'y mettre à chaque 
troifieme année de luterne , la. 
même quantité de fumier qu’on a 
-prefcrit de mettre à la premiere ; 
on en fera amplement dédomma- 
«gé par l'abondance des récoltes , 
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foit en grain ou en fourrage ; & 
même on pourroit faire alors deux 

 récolres confécutives de froment, 
après la premiere récolte d'orge. 

Par cette culture, un arpent 
de luferne à vingt pieds par per- 
che, fufht à nourrir deux che- 
vaux, ou trois bœufs, ou trois 
vaches , ou douze à quinze mou- 
tons , toute l’année , Pétéau verd, 
& l'hyver au fec; en y joignant 
des pailles , dont le refte fert à 
leur litiere ; & en Angleterre on 
compte qu'il en nourrit davan- 
tage. | 

C'eft autant que trois à quatre 
arpens des meilleurs prés natu- 
rels ; & par conféquent on ga- 
oneroit à mettre Ja plipart de 
ceux-ci en labour ; on y feroit 
trois bonnes récoltes de grains , 
après quoi on les mettroit fuccef- 
fivement en prairies artificielles , 
.qui rendroient beaucoup plus de 
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fourrages. [Il eft vrai que cela ne 
{€ pourroit faire que pour les prés 
qui ne {ont pas expolés à être 
inondés. | | 

Du Satnfoin. 

S [ les terres font légeres & trop 
maigres pour porter abondam- 
ment de la luferne , & encore 
moins du trefle, il faut après la 
troifieme récolte de grains les fe: 
mer en fainfoin ; on en mettra‘ 
environ un feptier par arpent , 
afin de bien remplir la terre, & 
qu'il ne refte point de place pour 
les mauvaifes herbes ; on le fe. 
mera en même faifon que le tre- 
fle. L'hyver on y mettra de mé- 
me quinze ou vingt charretées 
de fumier par arpent, afin de for- 
tifier la terre , & échauffer les jeu- 
nes racines, L’abri d’une haie leur 
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{era pareillement avantageux. 

Le fainfoin eft par tout pays 
éprouvé excellent pour toute ef- 
pece de bétail, à l'exception des 
cochons , pour lefquels le trefle 
eft beaucoüp meilleur ;. mais il 
donne fur-tout une grande quan- 
tité de lait aux vaches , & de la 
meilleure qualité ; de forte qu'il 
eit finguliérement propre pour 
élever des beftiaux , & former 
une laiterie. Un arpent nourrit 
abondemment trois vaches, de- 
puis le premier Mai jufqu’au pre- 
mier Novembre, & fouvent da- 
vantage. Jamais néanmoins il. 
n'en nourrit autant que le trefle 
ou la luferne ; mais ceux-ci exi- 
gent la meilleure terre & la plus 
forte , tandis que l’autre fe plait 
dans-les légeres, & avec un peu 
d'induftrie , vient bien dans les 
plus mauvaifes. 

C'eft donc trés-fagement que 
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l'Auteur des Prairies aruficielles 
le confeille pour la Champagne ; 
mais j'irois plus loin que lui, &x 
il me paroit avoir le bien public 
trop à cœur, pour ne pas trou- 
ver bon que je m'explique libre- 
ment fur ce fujet. 
Je me fuis affüré, d'après l’e- 

xarnen exatt-que j'ai fait des ter- 
res de cette Province , que les 
plus mauvaifes font capables de 
donner de bonnes récoltes de 
fainfoin , moyennant une culture 
convenable ; &c je fuis perfuadé 
qu'on y trouveroit prefque par- 
tout des engrais propres à les amé- 
liorer d'une maniere beaucoup 
plus courte & plus avantageufe 
que celle qu'il propole. 
Le plus grand inconvénient 

que j'aie trouvé dans ces vaftes 
plaines , c’eft le manque de bois 
pour bâtir, & la rareté de l’eau 
pour les beftiaux. A l'égard de 
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celle-ci , je fuppofe qu’on pourroit 
par-tout y faire des puits ; & mé: 
me à leur défaut , on pourroit y 
pratiquer des mares & des citer- 
nes, comme on fait en Flandre, 
en Hollande, & en plufeurs lieux 
où on ne fauroit avoir d'eau au- 
trement. 

Le fainfoin dure plus long- 
tems que le trefle |, & améliore 
beaucoup les terres ; cependant 
il commence ordinairement , du: 
moins en Angleterre , à dépérir 
vers la cinquieme ou la fixieme 
année ; & il faut, dès qu’on s’en 
apperçoit, le labourer automne, 
donner un fecond labour au prin- 
tems, & y femer de l'orge; après 
l'orge (4) du froment , enfuite 

(2) Si on trouve que quelqu'’une de ces 
efpeces de terres fe refferrent trop par une 

- récolte d'orge , pour pouvoir enfuite porter 
du froment , on pourroit y faire une récolte 
de pois, de féverolles, de navets, ou dé 
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des navets, & enfin des pois ou 
de l'orge. On aura ainfi quatre 
bonnes récoltes en ces trois ane 
nées ; & l'automne on recom- 
mencera en fainfoin comme au- 
paravant. 

Ïl fera pareillement fort avan- 
tageux, pour cette efpece deter- 
fe , dy mener du fumier tous les 
deux ans durant les fix années de 
fainfoin ; on n’en manquera pas, 
vü la quantité de beftiaux qu’on 
pourra nourrir ; & les récoltes 
de toutes efpeces en feront meil- 
“—leures. Bien-tôt , on pourra en 
faire deux de froment confécuti: 
ves ; & peut-être la terre s’amé- 
liorera-t-elle ‘enfin au point de 
pouvoir porter de la luferne , ow 

vefce , au lieu d’orge ; elle nettoyeroit la 
terre des mauvaifes herbes, & l’ameubli- 
toit bien pour le froment. On pourroit auf 
y répandre un peu d'engrais convenable ; 
aün de lameublir pour la feconde récolte, 



70. AMELIORATION 

même du trefle ; car ila été fou: 
vent éprouvé.que la feule culture 
bien faite améliore tellement la 
terre, fans le fecours même d’au- 
cun fumier ni engrais, qu’elle en 
change en quelque maniere Ja 
nature, 

Tems de jaucher les fourrages. 

@) Üax D j'aiparlé de faucher 
les prés artificiels au commence 
ment. de Mai , je n’ai entendu 
que.ceux qui étoient deftinés à la 
nourriture des beltiaux en verd ; 
& ceux-là peuvent mème l'être 
plütôt , felon que le printems et 
plus beau, & l'herbe plus avan. 
cée ; mais quant à ceux qu'on fait 
en foin , la regle générale pour 
lavoir de meilieure qualité , eft 
de faucher le trefle & le fainfoin: 
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quand ils font parfaitement fleu- 
ris, @& la luferne quand les bou- 
tons font formés ; mais avant 
qu'aucun foit épanoui , parce que 
la tige s’endurcit plus que celle 
des autres : le foin fait alors avec 
l'attention convenable , confer- 
‘vera un œil verd & üne faveur 

_ toute différente pour les beftiaux; 
on perdra quelque peu du poids 
de la premiere coupe, mais les 
fuivantes en feront beaucoup plus 
abondantes ; & de meilleure 
RAGE EUR 

En France, les fourrages de 
toute efpece fe coupent troptard, 
de forte qu'ils font la plüpart fans 
couleur , fans odeur, fans faveur 
& fans vertu ; c’eft fur- tout un 
grand inconvément pout les che- 
vaux fins de trait & de monture, 
qui , s'ils étorent nourris de meil- 
leur foin ,auroienttout autrement 

‘de feu & de vigueur ; & cela ré» 
ver 
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duit d’ailleurs le regain à prefque 
rien en quantité & qualité, les 
racines des plantes épuifées par 
la fleur, & fouvent par la graine, 
ne pouvant fournir de nourriture 
fufhifante même à une feconde 
coupe, 

Il eft bon d’avertir que le four- 
rage de toute efpece que peut pro- 
duire une ferme, doit être entie- 
rement employé à y nourrir & 
entretenir des beftiaux ; & que 
jamais un bon Fermier ne doit 
vendre , ni foin ni paille, niautre 
fourrage; à-moins que ce ne foit 
dans le voifinage des grandes vil- 

“les, où il feroit à portée de le ven- 
‘dre fort cher, & d’en acheter du 
fumier à bon marché : c’eft une 
excellente obfervation de M. le 
Roy, article Ferme de l'Encyclo- 
pédie. Il parle avec tant de force 
dans nos mêmes vües , que je 
m'appuyerai 1ci de fon fentimenr. 

| « Nous 
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« Nous ne faurions trop le ré- 

» péter, dir cet Auteur, 10 
»ture ne peut avoir des fuccès 
» étendus , & généralement inté- 
» reflans, que par la multiplica- 
» tion des beftiaux. Ce qu'ils ren- 
» dent à la terre par l’engrais eft 
» infiniment au-deflus de ce qu’elle 
»leur fournit pour leur fubf- 
» ftance. 

» J'ai attuellement fous les 
_» yeux une ferme , dont les terres 
» font bonnes , fans être du pre- 
» mier ordre. Elle étoit il y a qua- 
» tre ans entre les mains d’un Fer 
» mier qui la labouroit aflez bien, 
» mais qui la fumoit très-mal, 
» parce qu'il vendoit fes pailles 
» &rnourrifloit peu de bétail, Ces 
» terres ne rapportOlent que rois 
» ou quatre feptiers de bled par 
» arpent dans les mezlleures années. 
» [l s’eft ruiné , & on l’a contraint 
» de remettre {a ferme à un Cul. 

Z, Pare, D 
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» tivateur plus induftrieux. Tout 
» a changé de face. La dépenfe 
» n’a pas été épargnée ; les terres, 
» encore mieux labourées qu'el- 
» les n'étoient, ont été de plus 
» couvertes de troupeaux & de 
» fumier. En deux ans, elles ont 
» été améliorées au point de rap- 
»porter dix Jeptiers de bled par 
»arpent , @c d'en faire efpérer 
» plus encore par la fuite. Ce fuc- 
» cès fera répété toutes les fois 
#» qu’il fera tenté. Multiplions nos 
» troupeaux , nous doublerons 
» prefque nos récoltes en tout. 
» genre. Puifle cette utile perfua- 
» fion frapper également les Fer 
» miers & les Propriétaires ! Si 
» elle devenoit active & généra- 
» le ; f1 elle étoit encouragée, 
» nous verrions bien-tôt l’Agri- 
» culture faire des progrès rapi- 
» des.; nous lui devrions l’abon- 
» dance avec tous fes effets : on 

LE) 
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» verroit la matiere du Commer- 
» ce augmentée , le payfan plus 
» robufte & plus courageux , la 
» population rétablie , les im- 
» pôts payés fans peine , l'Etat 
» plus riche , & le peuple plus 
» heureux ». 

Exemples du produit des herbages 
artificiels. 

M. Girardoz de Maïlafife , 
Seigneur de la Terre de Nandis, 
près Melun , ayant entouré de 
foflés & de haies , deux à trois 
cens arpens , & les ayant mis en 
luferne | ces terres qui étoient 
louées tout au plus trois livres 
larpent , lui en rendent aétuelle- 
ment foixante , tous frais faits. 

M. le Clerc , Propriétaire d’un 
bien de deux à trois cens arpens 
de terre fitué à la Varenne Saint 

D i; 
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Maur , près la Marne , s'étant ap- 
pliqué depuis quatre ans à amé- 
liorer ces terres, qui font d'une 
qualité fi légere & fi fablonneufe, 
qu'à peine le feigle & le farrazin 
ÿ pouvoient croitre , & qui de 
plus étoient trop morcelées pouf. 
qu on pût les enclore ; :il eft 
SE parvenu à y former 
des prairies artificielles en lufer- 
ne & en fainfoin, qui par leur 
beauté & leur fertilité le difpu- 
tent à celles qui font dans les 
meilleurs terreins ; en forte qu'il 
compte recueillir par an fur cha- 
que arpent de cesterres, quatre 
ou cinq cens bottes de foin, 
qu'on fait valoir toujours dans le 
voifinage de Paris, vingt à trente 
francs le cent ; & il en recueil 
leroit encore davantage s’il étoit 
permis de faire faucher les foins 
quinze ou vingt jours avant la. 
5, Jean , auquel cas le regaia 
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rendroit prefque autant que la 
premiere coupe. | 

M. Quefnay le fils a recueilli 
en Nivernois mille bottes de dix 
livres , par arpent , de foin de tre- 
fle ; & toutefois les terres y paf- 
fent pour maigres , comme dans 
la plûpart des Provinces intérieu- 
res, parce que les Fermiers ne 
mettent pas aflez d'engrais , &. 
cultivent mal avec des bœufs. 
Cette quantité à dix francs le 
cent de bottes, ou vingt fols le 
quintal, ce qui y eftle prix com-. 
mun, produiroit cent francs l’ar- 
pent ; elle fufhirôit avec quelque 
peu de paille à nourrir toute lan- 
née deux chevaux, ou trois 
bœufs , ou douze moutons , fur- 
tout fi une partie étoit employée 
à les nourrir en verd durant tout 
l'été ; car le trefle en verd eft 
rempli de fucs , qui fourniflenc 
une nourriture très - abondante 

D üj 
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mais il fe defleche en foin, & 
fe retire plus qu'aucun autre four- 
rage. 

Enfin , fans s’en tenir à ces 
exemples , quiconque verra un 
champ enclos » en trefle , luferne 
ou fainfoin , n’a qu'à s'informer 
de fon produit; il trouvera qu'il 
rend en plufieurs coupes depuis 
cinq cens juiqu’à huit cens bot- 
tes de foin l'arpent ; que le Pro- 
priétaire nen tire jamais moins 
de cinquante francstous frais faits ; 

 & qu'après un certain tems , lorf- 
qu'on les défriche , la terre amé-! 
liorée rend Dlufieurs récoltes 
abondantes & confécutives en 
avoine & en froment , fans au- 
cun engrais. 

Iln'en faut pas davantage pour 
confirmer tout ce que j'ai avancé 
fur les avantages de ces prés arti- 
ficiels ; & fi, comme je l'ai re- 
commandé , on éleve & nourrit 
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_des beftiaux avec le fourrage , au 
heu de le vendre, on en tirera 
{ûrement encore plus de profit, 
fans compter le fumier pour les 
terres, qui vaudra prefque le four- 
rage même. | 

Difpofition d’une ferme de 300 
arpens en la culture c1-defus , 
avec le calcul de la dépenfe & 
du produit. 

| Ja UROIS préféré de faire un 
parallele de cette méthode-ci à 
Fancienne , d’après celui que M. 
Duhamel à fait de la fienne , & 
les mêmes prix qu'il a portés pour 
“chaque opération ; mais comme 
il n’y fait mention que des quatre 
‘articles de labours , femences, 
farclages & frais de moiflon , 
fuppofant tous les autres frais 

D üiij 
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égaux dans les deux cultures qu'il 
compare ; je n'y ai rien trouvé 
qui püt me fixer le prix des au- 
tres frais , comme des chevaux 
de labour , des inftrumens, des 
engrais , des fermages , des ailes 
& autres charges. | 

Cependant, à ne faire que le 
parallele des labours, il calcule 
que la méthode ordinaire exige 
pour trois cens arpens, au-moins 
quatre ou fix labours de cent ar- 
pens ; & que pour les cultiver, 
fuivant celle de M. Tull, il faut 
dix ou même douze labours de 
cent arpens par an. 

Mais à la nôtre, y ayant tou- 
jours au-moins la moitié des trois 
cens arpens en herbage , il ne 
refte par an que cent cinquante 
arpens à labourer deux fois ; ce 

qui épargne un quart ou la moitié 
des labours ordinaires. Néan- 
moins , le Fermier y a également 
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cent arpens de froment, & ils 
feront meilleurs , ainf qu'il eft 
éprouvé par mille expériences en 
Angleterre , & même en France, 
de la fertilité de tout herbage dé- 
friché. De forte que, peut-être, 
il en recueillera prefque autant 
qu'en la culture de M. Tull. 

Préparation. 

S Ï les terres font fortes, & pro- 
pres à porter du trefle, j'ai dis 
qu'elles devoient être trois ans 
en grain, & trois ans en herba- 
ges; ainfi, tous les ans une fixic- 
me partie doit en être mife de 
grain en herbage , & une autre 

 fixieme partie d'herbage en grain. 
Mais fi on ne divifoit le tout qu’en 
fix parties , chaque enclos fe trou- 
veroit avoir cinquante arpens , & 
feroit trop grand ; fi on le divifoir 

D y 
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en dix-huit , les enclos feroient 
plus petits qu’il n’eft néceflaire de 
les faire; ils feront très-bien en 
douze , ou en vingt-cinq arpens. 
chacun ; & c’eft la divifion la plus. 
convenable pour une telle éten- 
due en cette culture. 

S1 les terres font médiocres ow 
légeres, j'ai dit qu’elles devoient 
être mifes en luferne ou en fain- 
foin , qui reftent l’un & l’autre 
fix années furterre; de forte qu'il: 
doit toujours y avoir les deux 
tiers de la ferme en herbage, & 
tous les ans une neuvieme partie 
doit être mife d’herbage en grain, 
& une autre neuvieme partie de 
grain en herbage ; mais fi on ne 
divifoit la totalité qu’en neuf, les. 
enclos feroient trop grands, & il 
fera mieux, à tous égards, de la 
mettre en dix-huit. | 

Je fuppofe maintenant que les 
trois cens arpens foient de terre 
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forte & en friche ; on en choi- 

_ fira dès l'été les quatre meilleurs 
enclos ou la troifieme partie. On 
enlevera les gazons qui font d’or- 
dinaire fort épais fur les terres 
fortes; on les brülera, & on en 
répandra les cendres , fuivant la 
maniere décrite au premier volu- 
me de M. Duhamel. On les la- 
bourera bien , & on en femera 
deux en trefle le même automne, 
& deux en orge au printems. 
pour être aufli en trefle Pautom- 
ne fuivant. Les huit autres enclos 
ou deux cens arpens feront pré- 
parés pendant le cours de l’année, 
en la manicre que j'ai indiquée , 
pour être mis en froment l’au- 

‘tomne. 
Si les trois cens arpens ont été 

précédemment défrichés & cul- 
tivés, on en trouvera bien la fi- 
xieme partie ou deux enclos en 
allez bon état, du-moins avec 

D v] 
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peu d'engrais , pour être mis en 
trefle dès l'automne , & deux au- 
tres propres à être femés d'orge 
en Mars fuivant, & de trefle l’au- 
tomne, tandis que les huit autres 
enclos ou deux cens arpens fe- 
ront préparés pour porter dufro- 
ment. 

Mais, s’il y a déja une partie 
de ces terres d’emblavée pour la 
folle des bleds à l'ordinaire , ou en 
état de l'être , on choifira les qua- 
tre meilleurs enclos dans les deux 
folles des mars fuivant , & des 
bleds recueïllis : on en mettra 
deux en trefle l’automne , les deux 
autres en orge le printems fuivant 
& entrefle l'automne , & on pré- 
parera le refte pour du froment. 
L’annéefuivante, après la moiflon 
de la troifieme folle , on la dif- 
pofera pareillement en trefle &c 
enfuite en froment. Ainf quelles 
que foient les terres, on les met 
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tra facilement en un ordre fuivi, 

Je ne porterai pas en dépenfe 
la conftruétion de la ferme même, 
& de fes diverfes dépendances, 
parce que je la fuppofe bâtie par 
le Propriétaire ; & je ne compte. 
rai ici que les frais aufquels s’en- 
gageroit un Fermier, qui ayant 
fait un bail de dix-huit ou vingt 
ans , entreprendroit de la faire va- 
loir ,\ felon la méthode ci-deflus, 

Je n’établirai point mes calculs 
fur ce que je puis avoir eu oc- 
cafion d’obferver de l’économie 
avec laquelle fe peuvent faire les 
travaux, & des récoltes confidé- 
rables qu'on doit efpérer des ter- 
res ainfi cultivées. fe pourrois en 
citer des exemples fatisfaifans ; 
mais je ne prétends pas donner 
mes propres obfervations pour 
regle ; ainfi je me bornerai à ce 
qui eft communément recu en 
France; & je fuivrai à cet effet 
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les évaluations que j'ai trouvées 

. dans l'Encyclopédie article FER- 
MIERS , Economie politique. 

Cet article paroïitavoir été fait ! 
avec le plus grand foin, par M. 
Quefnay le fils, & contient un 
parallele curieux de la culture des 
bœufs à celle des chevaux : d'où 
s'enfuit l’état préfent de l’Agricul- 
ture en France, qu'il démontre 
n'être rien moins qu'avantageux. 
On peut voir combien fes princi- 
pes , fes obfervations lumineules, 
fes calculs , & les juftes confé- 
quences qu'ilen tire , s'accordent | 
à faire defirer une culture telle : 
que je la propofe. 
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Calcul des frais néceflaires. pour 
enclore & divifer 300 arpens , 
& du terrein que cela prendra. 

Es trois cens arpens à vingt 
pieds pour perche, font douze 
millions de pieds quarrés : je les 
fuppofe en un quarré long de 
4000 pieds fur 3000 ; quatre fof- 
{és en long , cinq en large, for- 
meront douze enclos de vingt- 
cinq arpens, ou d'un million de 
pieds quaïrés chacun, Les quatre 
foflés en long font 16000 pieds, 
les cinq en large en font 15000. 
Entout 3 ro0o pieds , faifant $ 166 
toifes quatre pieds. J’ai dit que le 
foffé pouvoit être fait à l’entre- 
_prife fur le pied de quatre fols Îa 
toife, & deux fols pour le plant 
de la haie; ce qui fait environ 
1550 livres. 
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À l'écard du terrein que cela 
prendra , le foffé eft fuppofé de 
fix pieds de large. Je mets en- 
core quatre pieds pour les terres 
& la haie , c’eft en tout dix pieds 
de large , qui, fur les 31000 que 
nous avons trouvés de long , font 
310000 pieds quarrés, ou fept 
arpens trois quarts : ce n'eft qu'en- 
viron la quarantieme partie du 
terrein , & on fera bien dédom- 
magé de ce petit objet par la- 
bondance des récoltes que four- 
niront les trente-neuf autres. 

Suppoté qu’on voulût le divi- 
fer en dix-huit enclos , on feroit 
fur le quarré long quatre foflés 
en long, &: fept en large ; ce qui 
n’augmenteroit la dépenfe que de 
deux fofiés dans la largeur, c'eft- 
à-dire de mille toifes , qui cou- 
teroient trois cens livres, & ne 
prendroient qu'un arpent & demi 
de plus. 
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Si la ferme étoit dans une for« 

me plus irréguliere, cela pour- 
roit faire quelqu'augmentation ; 
mais elle ne fauroit être fort 
rande. 
D'ailleurs , fon ne vouloit pas 

faire cette dépenfe tout-à-la-fois, 
on pourroit, après avoir enclos 
la totalité , divifer en fix lesterres 
pefantes, & en neuf les autres; 
pourvû que ce füt de maniere à 
pouvoir être enfuite fubdivifées 
quand on voudroit. 

Si la ferme n’eft pas dans les 
plaifirs du Roi , ilne fera pasné- 
ceflaire de faire en chaque enclos 
plus d'entrées qu’on ne voit à la 
figure [, & même pas tant; car 
il fuffira d’en avoir ‘pour lPaccès 
fâcile à la ferme : mais fi elle y 
eft , il fera peut-être néceflaire 
d'en faire qui traverfent chaque 
enclos, comme on peut voir à la 
figure IT. Ces entrées fe ferment 
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par des portes ou des barrieres , 
felon qu’on juge convenable; & 
en Angleterre , les chevaux de 
chafle font accoutumés à fauter 
ces barrieres, & fouvent les haies 
même. | 

En comptant donc fur le plus 
grand nombre d'enclos, fur les 
irrégularités du terrein, & fur ce 
qu'il en peut couter pour les por- 
tes & barrieres , le tout ne peut 
aller au-delà de deux mille livres. 

Je compte que douze chevaux 
& fix chartiers feront plus que 
fufifans pour tous lés travaux de 
cette ferme; néanmoins , afin de 
prévenir toute chicanne , je met- 
trait, pour tirer & voiturer les en- 
grais , lever & brüler les gazons, 
le même prix porté audit article 
de l'Encyclopédie pour fumier. 
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Ftat de la dépenfe pour une ferme 
de 300 arpens ; où le Fermier 
Jeroit entré en automne 13759. 

| L E foflé muni d’une haie vive 
d'épines, pour clore & divifer 
toute la ferme avec les portes & 
Dértieres”, Cl 4,2 712000 À 

Douze chevaux à 300 
Hirrenpieces. n°. 0707000 

Quant aux vaches & 
moutons ) On n'en aura pas 
encore befoin, n'ayant pas 
de quoi les nourrir. 

Il eft porté dans l’En- 
cyclopédie , pour inftru- 

menus, Maréchal, Bourre- 
her, Cordier , &c. dans 
une ferme de $00 arpens 

_ÿooo livres; ce qui pour 
une de 300 , feroit 3000 
hvres ; néanmoins, ayant 
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compté douze chevaux 
pour commencer , je fup- 
pofe que les frais aillent 
pareillement ici à . . . $ooo LL 

Pour la nourriture de 
douze chevaux pendant 
dix-huit mois ( parce qu’a- 
près les femailles de 1760, 
on va voir qu'on en doit 
vendre fix) à 150 livres 
par an chacun... ..:2700 

Pour les gages & nour- 
riture de fix chartiers, 
pendant dix-huit mois 
( parce qu'on enrenverra 
pareillement trois en Oc- 
tobre 1760) 300 livres 
par an chacun . . . . . 2709 

Pour tirer, voiturer & 
répandre l’engcrais, quoi- 
que je penfe que ce tra- 
vail puifle être fait en 
grande partie par fes pro- 
pres chevaux & char- 
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tiers , qui n'auront pas | 
grand chofe à faire l’au- 
tomne &c l'hyver 1759; 
je mets, comme j'ai dit, 
15 livres par arpent... 4500 L 

“ Fermages de trois cens 
arpens , à 8 livres l’ar- 

_pent, comme porte mon 
Auteur, quoique la plü- 
partdesterres labourables 
de France ne foient point 
à ceprix , c'eit pour deux 
Ts Set en lier 20 AO ON 

. Pour les tailles, uften- 
ciles , gabelles , & autres 
impôts , {urle pied de la 
moitié du fermage , com- 
me mon Auteur. . . . 2409 

Pour femences de deux 
 cens arpens de froment, 
ou huit enclos l'automne. 
1760, à demi-feptier par 
arpent , cent feptiers à 
Ar CP PR PNR der 
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Pour femences de cin- 

quante arpens , ou deux 
enclos d'orge , le printems 
1760 , vingt-cinq feptiers 
à 7lyres: NES 

Pour femences de deux 
enclos ou cinquante ar- 
pens de trefle l'automne 
1759 , & deux autres en- 
clos, ou cinquante arpens 
automne 1760; je n’en 
fai pas précifément le prix, 
ms je fuppofe 10 livres 
par arpent, ce qui füre- 

175 À 

ment eft bien fufhfant... 1000 
Pour farcler , je ne 

compte rien, parce que 
je crois qu'il n’en fera pas 
befoin ; & au pisaller , on 
le peut faire faire par {es 

| propres gens. 
Pour frais de moiïffon 

& engrangement des deux 
cens arpens de froment, à 
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cinq livres dix fols l'ar- - 
pent. RES SOt ee 

* Pour frais de moiflon 
& engrangement de cin- 
quante arpens d'orge à 
Hetess, sur, 
Mon Auteur porte quin- 

ze fols par feptier de bat- 
tage ; je préfere de mettre 
pour deux batteurs à l’an- 
née Goo livres , parce 
que le froment aufhi-bien 
que la paille, fe gardent 
mieux en le battant à me- 
DO UM ee 
Intérêt de l'argent avan- 
Ua. miuncost 

Faux frais & petits ac- 
RCns un eu 

Total pour clôture , 
engrais & culture de la 
ferme de l'automne 1750, 

109 

600 

1000 

500 

à l’automne 1760. , . . 336751. 
On fera fans doute au premier 
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abord effrayé d’unetelle dépenfe,, 
Gt on fera fondé à l'être, puif- 
que la fomme en feroit fufhifante 
pour acheter en la plüpart des 
Provinces du Royaume , le fonds 
même d’une pareille étendue de 
terres, & peut-être d’une beau- 
coup plus grande. Je fuis perfua- 
dé que l’Auteur que j'ai cité, & 
fuivi en la plüpart de ces évalua- 
tions , n'a rien avancé que fur de 
bonnes raifons ; & fans doute il 
a voulu en faire plus vivement 
{entir combien peu retire le Fer- 
mier , après tant de travaux & de’ 
rifques. + 

En effet , il ne lui trouve de 
bénéfice que 150 liv. par charrue 
de cent vingt arpens , pour fub- 
fifter , lui & fa famille ; ce qui eft 
bien chétif , fur-tout pour un Fer- 
mier monté , & en fond comme 
il le fuppofe : mais en montrant 

ainfi le mal un peu plus grand® 
qu'il 
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qu'il n'eft peut-être, il eft dan- 
gereux de les décourager & de 
les détourner d’une profeflion fi 
néceflaire. 
Quant à moi, je fuis für qu'avec 

un peu d'induftrie & d'écono- 
mie, les trois cens arpens peu- 
vent être parfaitement enclos, 
améliorés & préparés en froment 
pour la moitié moins de la dépen- 
fe ci-deflus. Je fuis perfuadé en- 
core qu'il n'y a point de Fermier 
un peu actif & intelligent, qui 
ne le püt entreprendre avec un 
tiers de ces fonds par - devers 
lui, & qu'enfin il y a bien peu 
de Fermiers dans le Royaume, 
qui, en entrant dans une telle 
ferme , aient feulement la fixie- 

. me partie de cet argent : ainfine 
nous décourageons pas,&t voyons 
la fuite, | 

Î, Partie, | E 
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Recette de l'année 1760. 

N O x Auteur compte fix fep- 
tiers & demi , pour le produit 
moyen de chaque arpent ; ainfi 
je n’en mettrai pas davantage , 

_quoiqu'on puifle compter qu'il 
fera ici plus confidérable, 

Les so arpens mis en orge au 
printems , rendront donc 325 fep- 
Hets 49 hivies LEÛt 22m 

Je mets le trefle à so | 
livres par arpent, quoi- 
qu'on ait vü ci-devant 
qu'il en produifoit 100 
hv.en Nivernois , & que 
les lufernes enrendent au- 
tant prefque par-tout. Les 
50 arpens, femés dés l’au- 
tomne 1759 , rendront 
DUREE AT UE LS 260 

On peut après les fe. 
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mailles difpoferde fix che- 
vaux ; les fix autres & 
trois chartiers devront 
dorenavant fuffire à tous 
les travaux , ilenrentrera.1800 Î. 

Total de la recette en 
1700 PRIME : 1640, 

Récolte en automne 17Gz. 

200 arpens de froment , fur le 
pied de fix feptiers &c demi par 
arpent , font 1300 feptiersà 15 
uen at 2 4 « lJro0i 

so arpens de trefle fe- 
mésen 1759, & çoen 
1760,à soliv. l'arpent. $ooo 

Recette en 1759. . . 6575 
Total des années 1760 
12010 e 8 ee o «+ e e 31075 fe 

Maintenant le plus difhcile ef 
lfait, les terres {ont améliorées , 

Ei; 
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enclofès & divifées , la ferme 
montée & établie : tous ces frais, | 
& l'intérêt même de ces avances! 
fe trouvent rentrés à très-peu del 
chofe près. On peut employer ces! 

fonds à acheter des vaches, des! 
cochons , des moutons, & autres 
beftiaux pour confommer les four# 
rages; & fi cette partie eft biens 
conduite , elle doit rendre autant, 
que les grains. ; 

Ainfi, de ce moment on n'a 
plus que du profit à attendre ; 
fans aucun rifque de fon capital 
qui eft à couvert ; iln’eft queftion 
que de continuer avec la même 
attention & économie. Nous al: 
lons voir maintenant la dépenfe 
& le produit de Ja troifieme ans 
née. 

__ Pour quetouteslesterres foienit 
fucceflivement ‘en heérbage , on 
doit femer en Août ou Septeni| 
bre 1761 deux nouveaux encl@ 
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en trefle ; mais je ne compterai, 
plus l’achat de la femence , parce 
qu'on en doit recueillir fufafam- 
ment pour fon ufage, & même 
pour en vendre. 

104. 

17062, 

Gages & nourriture 
de trois chartiers , à 300 
livres. S Sn o0) en 101 e7 se, 

Frais de Charron , 

Bourrelier , Cordier, & 
Pirochals : sorre 

Fermage à 8 liv. par 

MDenE ne 
‘Failles, gabelles, & 

autres 1MPÔIS. + « + « 
Semences de 150 ar- 

pens d'orge pour fix en- 

Dépenfe pour la troifieme année 

| N OURRITURE de fix chevaux 

à1$0O hv:chacun: : 7 909 1ià 

900 

600 

2400 

1200 

E ii 
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clos,”s feptiers,à7liv. 25 L 

Frais de moiflon & 
enprangement des 150 
arpons., 42 He SCENE 

Un batteur à l’année. 300 
Hans els OS ASS 

Total de la dépenfe 
pour la troifieme année, 7425. 1, 

Produir en automne 1762. 

1soarpensd'orge, à fix feptiers 
& demi l’arpent , font 975 fep- 
tiers , à 7 Div... ls CB 

150 arpens de trefle , 
à so liv. l'arpent. . . . 7500 

Total du produit en Le 
automne 1762. « « « « 14325S L. 

sa 

ET I APP PR 

Lie Cr rs PT 
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Dépenfe pour la quatrieme année 
176,3. 

| À OURRITURE defix chevaux 
à 150 liv. chacun. . . 

__  Gages & nourriture 
 detrois chartiers, à 300 
MAVIORNL Luce dieu 

Frais de Charron, 
Bourrelier , Cordier &c 
Maréchal core. 
Comme les deux pre- 

miers enclos ont été trois 
années en trefle , ils doi- 
vent être labourés en 
automne 1762,pour être 
femés d'orge au prin- 
terms , @& deux de ceux 
qui étoient enorge , doi- 

vent être labourés & mis 
en trefle ; de forte qu'on 
n'aura plus que quatre 
enclos à mettre en fro- 

900 À 

900 

600 

4 E üij 
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ment : pour leur femen- : 
ce jo feptiers, à r5liv. 750 I. 

frSeMeNCes Ce SD. dt 
pens d'orge de deux en- 

. clos , quiétoient précé- 
demment en trefle, 25 
lepticis à Alive 2117 

Fermage à 8 liv. l'an 
PAT ODA 4.220 nn. 1400 

Tailles, gabelles , & 
autres impôts. .). 1 200 : 

Frais de moïflon & 
engrangement de 100 
arpens de froment à 5 L. 
LO.f. l'arpente: 5, sûre 13960 

Frais de moiflon & 
engrangement de $o ar- 
pens d'orge , à 2 liv. l’ar- 
pent.”"" "#7 88 er 7108 

Gages & nourriture 
d’un batteur pour l’année. 300 

Faux Caisse te: -: MO 

Total de la dépenfe 
de la quatrieme année... 817$ L 
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Produit de la auatrieme année 1 763. 

100 arpens de froment à fix 
feptiers & demi l’arpent ; font 
650 feptiers à 15 iv... 9750 I. 

$ © arpens d'orge à fix 
feptiers & demi l’arpent, 
font 325 feptiers à 7 liv. 227$ 

150 arpens d’herbage ; 
à 50 liv. par arpent. .. 7;00 

Total du produit de | 
la quatrieme année... 1052$ 1 

Cet automne , deux des quaire 
enclos qui étoient en froment, 
doivent être mis entrefle, & deux 
de trefle doivent être labourés, 
pour être mis en orge au printems; 
les deux autres enclos defroment, 
qui ne peuvent encore être mis en 
trefle , doivent être femés en orge 
au printems ; mais comme ils 

E v 
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ont produit déja trois récoltes de 
grains confécutifs, on doit y fup- 
pléer par quinze ou vingt char- 
tées de fumier par arpent , afin 
de les maintenir en bon état. On 
aura donc cette année quatre en- 
clos d'orge, & deux feulement 
de froment. 

D épenfe de la ferme pour la cinquieme 
année 1764, 

N OURRITURE de fix chevaux 
à 150 liv. chaëun. . .  ooo |. 

Gages & nourriture 
de trois chartiers à 300 
HAVE dits store, OO 

Frais de Charron , 
Bourrelier , Cordier , 
NAPECRAL SR LT 000 

Fermage à 8 lv. l'an 

par arpeñt. . . . « + « 2400 
Tailles, gabelles, & 
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autres impôts.» 4. 1200 | 
Semences de 100 ar- 

pens d'orge pour quatre 
enclos , $o feptiers à 7 
Dre Re 

Semences de $o ar- 
pens de froment pour 
deux enclos ; 25 feptiers 
A 19 livrés ue 2 490 

Moiflon & engrange- 
ment de so arpens de 
froment , à iv. 10f.., 

Moiflon & engrange- 
ment de 100 arpens d'or- 
Mel 2 Ne ee 
. Gages & nourriture 
d'un batteur pour l’an- 
OO RE dote Ners 

Faut fra 

… Total de la dépenfe de 

\ 

375 

27$ 

206 

300 

30 

la cinquieme année. .., 7800 1. 

E vi 
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oo qu 

Produit de la cinguieme année 
2764. 

so arpens de froment à fix {ep- 
tiers & demi par arpent, 325 
feptiers à 15 livres. ... 4875 L 

100 arpens d'orge à 
fix feptiers & demi par 
arpent , 650 feptiers à 
PT MVECSS à ile silos 

150 arpens d’herbage 
à So iv. par arpent.... 7500 

Total du produit de___ 
la cinquieme année. . . 16925 1. 

L'année fuivante , qui eft la 
fixieme , on mettra les deux der- 
niers enclos en herbages , les deux 
lus anciens d’herbages feront la- 

Éourés pour orge , & les quatre 
qui étoient en orge feront mis en 
froment, Ainf la ferme fera éta- 
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blie en une fucceflion réguliere 
de fix enclos en herbages , deux 
en orge, & quatre en froment 
tous les ans ; au moyen de quoi, 
& du fumier préparé qu'on aura 
foin de mettre à la premiere an- 
née d'herbages , elle fera fertile 
pour toujours , & les moiflons 
augmenteront d'année en année, 
plütôt qu’elles ne diminueront. 

Dépenfe de la ferme ne réglée pour 
la fixieme année 1763. 

N OURRITURE de fix chevaux 
& trois chartiers, & leurs ga- 
D Un Mont meteili op bd 
Charron, Bourrelier, 

Maréchal & Cordier, 
CIEL A INIEN %E0 HO9D 20 600 

Fermages, tailles & 
impôts pour l’année. . . 3600 

50 feptiers de froment 
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pour femences de 100 | 
arpens à 15 liv...... 750 À 
25 feptiers d'orge pour 
femences de jo arpens 
LL 18) LT PRIS 1210 38 175 

Frais de moiflon & 
éngrangement de 100 ar- | 
pens à $ liv. ro fols. ..  ÿ5o 

Frais idem , de jo ar- 
pens d'orge à 2 liv.... 100 
_ Batteur à l’année, & 
faux frais, commedeflus. 600 

| sp ie la dépenie.. 7 
pour la fixieme année... 8175 1. 

Produit de l’année 1763. 

100 arpens de froment à fix 
feptiers & demi par arpent , font 
650 feptiers à 15liv... 9750 L 

so arpens d'orge à fix 
feptiers & demi par ar- 
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pent, font 325 feptiers 
AIT HYTES.— de ne 2375 L 

150 arpens d'herba- 
ges à soliv. pararpent.… 7$00 

Total du produit de______ 
_ la fixieme année. . . 19525 À 

RDC) 

Ce produit fera folide K éter- 
nellement durable , fi pour quel- 
que profit que ce foit, on ne fe 
laiffe aller à changer cet ordre ; 
il pourra être plus confidérable 
par la plus grande quantité ou la 
plus grande valeur du bled, lef- 
quelles ont été évaluées au plus 
bas, & ne pourront guère être 
jamais moindres; lesfrais pourront 
l'être, ayant été évalués au plus 
haut. 



114 AMELIORATION 

Kécapitulation de la dépenfe & die 
produit en fix ans. 

Années, ‘Dépenfe. Produit. 
4760 & 1761 33675 L. 3107$ L 

1762 742$: 14325° 
1763 817$. 19525: 
1764 7800. 1692$. 
176$ 8175- 19525$: 

652501. 101375 |. 

Dobsl due produire à 101375. 
Total de ja dépenfe, : : . . . . 6ÿ250. 

DÉNÉNCE TIOEL de 2e 0 ve 3612$. 

Si la dépenfe étoit ménagée 
avec toute l'économie qu'on y 
pourroit mettre ; & fi on eût 
compté les produits fur le pied 
_de ce que je fai par mille exem- 
ples que les terres ainfi préparées 
doivent rapporter ; le profit en 
fix années feroit bien autrement 
confidérable, & peut-être iroit 
au double ; mais on doit être bien 
content de celui-là : être rem- 
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bourfé de toutes fes avances, 
avoir 36000 livres de profit net , 
fa ferme montée, & en état de 
produire au moins 10 ou 1 2 mille 
livres par an de revenu clair & 
folide ; enfin, quatorze ans qui 
reftent de bail pour jouir de tous: 
ces avantages , & peut-être fe 
mettre en état d'acheter une terre 
de quatre à cinq fois la valeur de 
ceile qu’on cultive. Ÿ a-t-ilau 
monde aucun Commerce, aucune 
occupation , dont on puifle efpé- 
rer cette fortune que promet une 
Agriculture bien conduite ? Et 
toutefois eft-il un genre de vie qui 
foit accompagné de plus de dou- 
ceur , d'innocence , & de folide 
fatisfaétion ? 

Aufli n'eft-1l pas rare en An- 
oleterre de voir des Fermiers la- 
borieux &r intelligens , commen- 
cer avec très peu de capital, & 
devenir riches de 4, $ , à 6 cent 
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. mille iv. de bien; tandis qu’une 

infinité d’autres qui s’opiniâtrent 
dans leur ignorante routine, re- 
ftent toute leur vie miférables. 

Produit des terres médiocres € des 

léveres. | 

L E s fermes de terres médio- 
cres, & celles de terres légeres, 
peuvent fe régler , d’après ce qui 
a été dit, à-peu-près fur le même 
pied ; 8 avec un peu d'attention 
& d’'induftrie , elles rendront au- 
tant que les autres, ou peut-être 
plus , eu égard à ce que les fer- 
mages, & par conféquent les tail- 
les & autres charges en feront 
beaucoup moindres. On obfer- 
vera feulement que, comme en 
celles-ci, tous les enclos ne peu- 
vent être mis en herbages dans 
leur ordre permanent ; qu'au bout 
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de neuf ans, ceux qui refteront 
plus de trois années de fuite en 
grains, doivent être fumés cette 
troifieme année , & enfuite de 
deux années l’une , tant qu'ils y 
refteront; on ne manquera pas de 
fumier à cet effet, vü l’abondan- 
ce des fourrages. 

Il eft d’ailleurs très-vraifembla- 
ble , qu’au moyen des divers la- 
bours , de la fucceffñon des her- 
bages aux grains , & enfin de l’a- 
bondance des fumiers qu’on fera 
à portée d'y mettre : ces terres 
pourront s'améliorer dans la fuite 
des tems, au point de porter du 
trefle, & d’être ainfi remifes en 
grains par moitié , fuppofé qu’on 
y gagnât (a); car les Provinces 

( a ) Ona généralement remarqué en An- 
gleterre , que les Fermiers qui mettent la 
plus grande partie de leurs terres en herba- 
ges artificiels, & qui s'adonnent à la nourri- 
ture des beftiaux , s’enrichifflent beaucoup 
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où ces terres légeres {e trouvent 
plus communément , font fort 
éloignées de la mer & de tout 
port; moyennant quoi, on y trou- 
veroit moins facilement le débit 
de fes grains, que des beftiaux 
qu'on pourroit élever & nourrir 
de fes fourrages. Ceux-ci fe peu- 
vent toujours mener à pied aux 
plus gros marchés , à quelque di- 
{tance qu'ils foient ; on amene 
ainfi le bétail de la partie la plus 
feptentrionale d'Ecofle à Londres, 
de Dannemark en Hollande, & 
de la Normandie, du Poitou , de 
Suifle même à Paris. 

Si toutefois on perffte à trou- 
ver que ce foit une évaluation ex- 
orbitante que 50 liv. de produit 

plus que ceux qui s’'adonnent aux grains ; les 
frais des cultures & femences étant beau- 
coup plus confidérables pour ceux-ci , & les 
récoltes plus incertaines, fur-tout s'ils ont. 
peu de fumier. 
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quitte de tous frais, par arpent 
d’herbages , fur-tout pour les Pro- 
vinces de l’intérieur du Royaume ; 
fi on allegue que les exemples 
que j'ai cités font en lieux où le 
foin fe vend toujours bien, & 
que la même quantité n’en peut 
jamais rendre le même produit en 
le faifant confommer par les be- 
ftiaux , que quand oneft à portée 
de le vendre ; je pourrois répon- 
dre que j'ai vériñié le contraire, 
d'autant qu’il eft même à obfer- 
ver que ceux qui en nourriront 
des beftiaux , en recueilleront 
bien-tôt beaucoup plus que ceux 
qui le vendront ; car ceux-ci dé- 
pouillent tous les ans leur terre de 
ce qui naturellement devoit re- 
tourner à fon engrais, tandis que 
lesautres l’enrichiflent d’une abon- 
dance de fumier qui ne peut man- 
quer d'augmenter tous les ans 
leurs récoltes de grains & de foure 
Fages, | 
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._ Cependant pour ne laifler au- 
cun fcrupule , je réduirai de moi- 
tié, fi l'on veut, le produit net 
des prairies artificielles dans les 
Provinces intérieures , & je ne le 
mettrai qu'à 25 liv. tous frais 
faits. Voyons donc en cette fup- 
poñtion quel feroit le produit 
dans l’intérieur du Royaume d’une : 
ferme de trois cens arpens, dont 
on mettroit les deux tiers en lu- 
ferne ou fainfoin , & un tiers en 
grains. 

Dépenfe annuelle d’une ferme de 
300 arpens de terre médiocre où 
lévere , dont les deux tiers en lu- 
ferne ou fainfoin. 

L ORSQU'IL n'y aura qu'untiers 
de la ferme en grains , quatre che- 
vaux fufhiront pour la cultiver , 
leur nourriture à 50 liv. cha- 
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CUT. 25 07, 

Nourriture & gages 
de deux chartiers. , . 

Charron, Bourrelier, 
Cordier, Maréchal, &c. 

Pour le fermage, tail- 
les, impôts, je mettrai 

+-le même prix qu'au cal- 
cul précédent , quoi- 
qu'ils foient beaucoup 

_ moindres dans ces Pro- 
a CE ur de 

33 feptiers & demi de. 
froment pour femences 
de 67 arpens à 15 liv... 
_16 feptiers & demi 
d'orge, pour femences 
de 33 arpens à 7 iv... 

__ Frais de moiflon & 
engrangemens de 67 ar- 
pens de froment à $ iv. 
DONC ST es 

Frais , idem , de 33 
arpens d'orge à 2 liv.., 

119 

600 I. 

600 

400 

3600 

500 



120 ÂMELIORATION 

Un batteur à l'année... 300 1. 
Fauxsdtaiss af se 200 

Total dé Ta dépens, 2 
f............ 6750 1 

men né 

Produit annuel de la même ferme. 

200 arpens de luferne 
ou fainfoin à 25 liv. 
tous frais faits. . , . . , 5000. 1. 

66 arpens & deux 
tiers de froment , évalués 
fur le même pied qu’au 
calcul précédent... 600 

33 arpens & un tiers 
d'orge , évalués pareil- 
lementse. em saù LEO 

Produit total. . . . .13016 |. 
Dépenfe ci-deflus. .. 6750 
Produit net. : . , .. 6266 I. 

es 

Selon cette évaluation même, 
une 
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une ferme de 300 arpens rendroit 
donc encore 6 à 7000 livres par 
an de profit net. À la vérité, j'ai 
fuppofé qu’on feroit deux récol- 
tes de froment confécutives; & 

je fuis perfuadé que toute terre 
en France les pourroit porter, 
après avoir été {1x ans en herba- 
ges , & améliorée durant ce tems 
par les fumiers ; mais quand il y 
en auroit de trop légeres pour 
cela , une récolte de navets qu’on 
“pourroit faire entre la moifion 
‘du froment & les mars fuivans, 
équivaudroit bien à cette diffé- 
rence, 

Réfumé & éclairciffemens. 

J E m'attends bien qu’on pourra 
penfer que c’eft trop aftreindre 
l'Agriculture à un fyftême parti- 
culier , que de vouloir enclore des 

I. Partie, F 
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terres de toute efpece , & en fe- 
mer toujours une certaine quan- 
tité en herbages artificiels, une 
autre en orge, & une autre en 
froment deux années de fuite ; 
excluant les jacheres , qu’on avoit 
toujours regardées comme nécef- 
faires à la préparation des terres 
pour Le froment ; excluant les fei- 
gles, & fur-tout les avoines em- 
ployées par-tout à la nourriture 
des chevaux ; ne faifant mention 
d’aucunes pâtures , quoiqu'il foit 
difhcile à croire que les beftiaux 
de toute efpece puiflent être toute 
l'année nourris fainement à l’éta- 
ble, & qu'on ne donne point la 
méthode d'y employer les four- 
rages artiñhciels ; ne fe fervant 
que de chevaux aux travaux dont 
on donne le plan , & femblant en 
exclure les bœufs ; & ainfi de 
beaucoup d’autres points fur lef- 
quels on fe feroit fans doute ex- 
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pliqué plus au long , fi on eût. 
prétendu donner un fyftême com- 
plet d'Agriculture : mais on ne 
s'eft propofé de donner qu’un ef- 
fai d'amélioration par les moyens 
qu'on a déduits, qui font : 

1°. La rettification de toutes 
les terres par leurs mêlanges , &c 
la jufte application des divers en- 
rais connus. 
2%. La clôture de tous les 

champs, & divifion de toutes les 
fermes en enclos féparés & fer- 
més. 

3°. L'emploi de l4 moitié ou 
des deux tiers des terres en her- 
bages artificiels. 

4°. La fucceffionalternative de 
la culture , d’herbage en labour , 
& de labour en herbage , ordre 
qui entretient &c augmente leur 
fertilité. 

s°. La nourriture d’un plus 
grand nombre de 7. , & 

1] 
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confommation entiere des fourra: 
ges fur les fermes , pour l’engrais 
des terres. 

Aucun de ces principes n’eft 
nouveau , même en France ; j'y 
ai vû un Livre écrit en 1600, & 
dédié à Henri IV , par le fieur de 
Serres, Seigneur de Pradel, in- 
titulé , Théâire d'Agriculture ; il 
recommande les lufernes & fain- 
foins, & en décrit la culture; il 
dit qu’elles fe coupent cinq à fix 
fois par an, & les regarde com- 
me fi avantageufes , qu'il les ap- 
pelle les merveilles du ménage ; à 
recommande expreflément la clô- 
ture des terres , & prétend que 
l'utilité en étoit déès-lors fi recon: 
nue; que les payfans appelloient 
un champ bien enclos , /a piece plo- 
rieufe du Domaine ; 11 parle des 

grands effets de la marne, de la 
chaux , des cendres, & recom- 
mange ces engrais ; enfin il paroît 



HDES: ÉBRMRESS if 
avoir connu prefque tout ce qu’on 
fait encore de mieux en Agricul- 
ture : mais le Livre eft un z#-folio 
de plus de mille pages, qui n’a 
point été lu ; & on feroit des bi- 
bliotheques de tous ceux de ce 
genre, qui font pareillement re- 
ftés inutiles ; car les Cultivateurs 
ne lifent guère, &c ce n'eit pas 
de gros Livres qu'il leur faut : 
c'eift un inconvénient qu'on a 
cherché à éviter, & qui fait fup- 
primer tous les détails que quel- 
ques perfonnes pourroient défirer. 

Qu'on eflaye {eulement de cul- 
tiver d’après les principes ci- def: 
fus établis, & qu'on en varie l’ap- 
plication , fuivant les circonftan- 
ces &t fes propres lumieres. 

S1 on n’ofe rifquer les frais con- 
fidérables des engrais divers fur 
toutes festerres, qu’on n'en mette 
que fur quelques champs; fi on 
ne veut pas faire la dépenfe de les 

F üj 



126 AMELIORATION 

enclore & divifer toutes à-la-fois , 
qu’on en enclofe une partie, & 
qu'on la fubdivife dans la fuite à 
mefure qu'on s'en trouvera bien. 

Si l'emploi de la moitié ou des 
deux tiers des terres en herbages 
artificiels , paroït d’abord exceflif, 
qu'on y mette quelques-unes de 
fes meilleures pieces, & des plus 
mauvaifes ; & felon le produit & 
le débouché qu’on en trouvera 
au-dedans ou au-dehors, on en 
ajoutera de nouvelles : mais c’eft 
en général une forte de manie à 
tous les Fermiers (a), de penfer 
ne pouvoir faire trop de froment; 
& quelques-uns fe croiroient des- 
honorés s'ils ne femoient pas leurs 
deux foles complettes en grains, 
quand même ils n'auroient pas le 
tems de leur donner toutes les fa- 

(4) Elle fubfifte pareïllement encore par 
mi quelques Fermiers d'Angleterre. ; 
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çons requifes. Ce préjugé a pañlé 
aux Propriétaires , qui La plüpart 
les y obligent dans leurs baux ; 
ainfi c'eft eux qu'il faut commen- 
cer par détromper , les affürant 
bien que ce font ces récoltes de 
grains trop fucceflives fur des ter- 
res mal cultivées qui les épuifent ; 
& que ce font les années en pà- 
tures , & prés naturels ou artif- 
ciels, qui les améliorent, par le 
double moyen du repos & du fu- 
mier des beftiaux qu'ils mettent à 
portée de nourrir ; plus on fera 
d'abord de cesherbagesartificiels, 
plus l'amélioration ira vite : c’eft 

. tout ce qu’on peut afiürer. 
Les Fermiers ne doivent pas 

s’allarmer de l'étendue de gran- 
ges & bâtimens qu'ils pourroient 
penfer néceflaire pour ferrer la 
prodigieufe quantité de fourrages 
qu'ils doivent recueillir dans cet 
ordre de culture ; car les fourra- 

F iii] 
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ges de toute efpece mis en meu- 
les, bien faites & bien couvertes 
de paille , fe confervent plufeurs 
années aufli parfaitement que fous 
des toits : il en eff de même des 
grains, lorfqu’on eft dans le cas 
d’én vouloir garder dans les an- 
nées abondantes où ils font à bas 
prix ; 1lss"y confervent beaucoup 
mieux qu'en aucun grenier ; le 
feul danger eft que les fouris ne 
s'y mettent, ce qu'on peut pré- 
venir par plufieurs moyens ; ainfi 
toute l'augmentation qu'il pour- 
roit y avoir à faire dans les bâti- 
mens , feroit pour loger le furplus 
des beftiaux , & ceux-là fe bâtif-. 
{ent à peu de frais dans la plüpart 
des Provinces. | 

Quant à la maniere de nourrir 
les beftiaux de ces fourrages arti- 
ficiels , durant l’hyver il n’y a 
aucun inconvénient de les en 
nourrir au fec; vers la fin d'A- 
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vril ou au commencement de 
Mai, on peut commencer à leur 
en donner en verd; mais il ne 
faut pas trop fe prefler, de peur 
de les dégoûter du fec, avant que 
les herbages ne puiflent leur four- 
nir aflez de verd : on fauche alors 
tous les jours ce qui eft néceflaire 
à leur confommation, & on le 
leur donne à l’étable en plufieurs 
fois , avec la précaution, comme 
on a dit., de le mêler d’abord 
avec de la paille , de peur qu'ils 
ne le mangent trop avidement. 
Cette nourriture eft fi bonne , que 
les chevaux & les bœufs de la- 
bour s’entretiendront aufli vigou- 
reux , & rendront autant de fer 
vice , que s'ils étoient nourris de 
foin & d'avoine ; le travail pré- 
viendra d’ailleurs tout danger 
d’une nourriture fi fucculente. 

Les vaches à lait pourront être 
nourries de même à létable fans 

EF v 
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inconvénient , & n'en feront que 
plus fraiches & plus abondantes : 
les chaleurs & les mouches les 
fatiouent dans les pâtures , & di- 
minuent la quantité de leur lait; 
il ne faut que leur faire prendre 
l'air régulierement deux fois par 
jour en les menant à l’eau : c’eft 
ainfi qu’on les nourrit en Flan- 
dre , & on fait que c’eit avec 
fuccés. 

_ A l'égard du jeune bétail, il 
faut leur en donner moins , le mé- 
ler avec de la paille , & les fortir 
un peu davantage. | 

Les moutons doivent être en 
été parqués en plein air , au coin 
d’un des enclos , de maniere qu'ils 
ayent aflez d'efpace pour fe re- 
muer ou repofer à leur aife ; on les 
y nourrit pareillement de verd 
dans la crêche ou ratelier , & ils 
s'en trouvent très-bien , pourvi 
qu’on ne leur en donne pas trop 
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à-la-fois , & qu’on y mêle d’abord 
un peu de fourrage fec. 

Il faut aufli avoir foin qu'ils y 
foient bien féchement, tant pour 
leur fanté , que pour leurs laines ; 
& pour cet effet , le Berger doit 
tous les deux jours , ou même 
tous les jours , répandre de la 
terre nouvelle fur le terrein du 
parc, l’y apportant à la brouette ; 
leur fumier fe méle avec cette 
terre, & éleve petit-à-petit le ter+ 
rein de plufieurs pieds d'un en- 
grais très-précieux. 

On peut les y nourrir de même 
tout l'hyver au fec ; mais alors il 
faut que le parc (oit couvett , 
pour les garantir de la pluie, & i 
eft aifé , en le pratiquanten long 
de le couvrir avec de la paille. 

Les cochons peuvent fe nour- 
ir à la bafle-cour, & fous le 
toiét à l’ordinaire ; ou on peut les 
parquer comme “les moutons: y 

Pr 
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avec pareil foin d'apporter de la 
terre nouvelle fur le terrein , tant 
pour leur falubrité , que pour aug- 
menter leur fumier ; on les y nour- 
rit parfaitement de trefle fraiche- 
ment coupé , qu’on ne leur donne 
qu'à mefure qu'ils le mangent, 
afin qu’ils n’en gâtent point ; cette 
nourriture leur convient fort, & 
des engraifle parfaitement ; ce 
{era , fi on s’y prend bien, un ar- 
ticle d’un produit confidérable. 

Vers la fin de Mai, un peu pli- 
tôt ou plus tard , felon le climat 
& l’année , on fera la premiere 
coupe de tous les prés artificiels 
deftinés à mettre en foin ; & pour 
peu que la faifon ne foit pas trop 
contraire , ils repoufleront aufii- 
tôt; de forte qu’au bout de quel- 
ques jours , on pourra , fion le 
juge à propos , mettre les beftiaux 
en pâture dans quelques-uns des: 
enclos, réfervant les autresenre- 



DES TERRES, 133 
gains ; cependant je confeillerois 
plûtôt de les y réferver tous, du 
moins pour une feconde coupe ; 
d'autant que l'herbe croit toujours 
mieux , & plus vite après avoir 
été fauchée que pâturée ; on pour- 
ra la faire vers la fin de Juin ou le 
commencement de Juillet, & fi- 
tôt , commeonadit, qu'ils feront 
fleuris. 

Après cette feconde coupe, on 
peut mettre les beftiaux en pâtu- 
re , fur tous ou partie de fes en- 
clos, pourvûü que ce ne foit pas 
leur premiere année, & qu'on ne 
les y laifle pas entrer dansles tems 
pluvieux, oùils pétriroient la terre 
trop molle. Les cochons peuvent 
être mis en pâture avec le gros 
bétail, moyennant la précaution 
d’un anneau dans le nés ; & les 
moutons enfuite , parce qu'il leur 
faut l'herbe plus” courte, & qu'il 
y en aura aflez pour eux, où 

+ 
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les autres n’en trouveront plus: 

Le grand danger de faire pà- 
turer ainfi ces enclos, eft pour 
les haies, quand elles font encore 
jeunes ; toutes fortes de beftiaux 
aiment alors à les brouter ; cela 
les rabougrit abfolument, &ileft 
important de les conferver d’une 
belle venue, pour le couvert & 
l'abri qu’elles doivent procurer 
dans la fuite; c’eft pourquoi les 
Fermiers en Angleterre entou- 
rent communément leurs haies 
vives de haies feches , faites à 
peu de frais de branchages foute- 
nus depiquets; on pourroit pren- 
dre cette précaution en France, 
partout où le bois feroit com- 
mun, jufqu'à ce que la haie füt 
aflez forte pour fe pañler de cette 
défenfe, 
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Des Jacheres. 

T1) ANS l’ordre des cultures, 
j ai propolfé de faire deux récoltes 
confécutives de froment , après 
celle d'orge. On peut objetter 
que c’eft trop peu de deux labours 
pour'le froment; & en effet, M. 
Duhamel pofe pour principe, &c 
avec grande raifon, que les fré- 
quens labours, brifant & divifant 
la terre, favorifent puiflamment 
la végétation ; maïs fi cette divi- 
fion eft déja faite par un mêlange 
convenable de tetres diverfes, 
ainfi qu'on a éprouvé que c'elt 
leur effet, iln’y faudra plus au- 
tant de labours ; c’eft pourquoi je 
ne puis mempêcher de croire 
que le meilleur, & prefque l’uni- 
que moyen de tirer parti de quel- 
que terre que ce foir, eft de la 
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mêlanger avec toute autre terre 
ou matiere qui contienne les qua- 
lités qui lui manquent , & forme 
du tout un lit convenable à la vé- 
gétation. Une infinité d’expérien- 
ces ont prouvé en Angleterre, que 
ce mêlange peut rendre fertile la 
terre auparavant la plus ftérile : 
& fans doute il eft avantageux 
aux hommes que la fécondité de 
toutes les terres ait été accordée 
à leur induftrie, plûtôt qu’à quel- 
ques efpeces particulieres ; 1ls 
font ainfi les maîtres de fertilifer 
toute la furface du globe qu'ils 
habitent, par les mêlanges qu'ils 
{ont par-tout à portée d'y faire, 
avec plus ou moins de travail ; 
tandis que naturellement elle ne 
Feût été que par places peut-être 
aflez rares. | 

Cépendant je ne difpute pas 
l'avantage d’une année de ja- 
cheres , pour préparer la terre 
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au froment par les labours fré- 
_quens qui la tiennent ouverte aux 
influences de l'air , du foleil, des 
rofées , des pluies, des neiges & 
des gelées, en même tems qu'ils 
détruifent les mauvaifes herbes ; 
c'eit pourquoi fi quelques - uns 
préferent de conferver cette pra- 
tique , loin de les défapprouver, 
je leur indiquerai la maniere de 
s’y prendre , pour ne perdre néan- 
moins aucune année de récolte 
fur les terres. 

Ordre de culture admettant les 
Jacheres. 

J E fuppofe que le Fermier ait un 
bail de vingt ans pour trois cens 
arpens ; au lieu de les divifer en 
douze ou en dix-huit , comme il 
a été dit, qu'il les divife en vingt 
enclos de quinze arpens chacun 
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par fix foflés en nee , & cinq 
en long , fuivant la figure; cela 
n'augmentera pas la dépenfe de 
100 livres. 

Qu'il mette dix de fes enclos 
enherbages artificiels , de l’efpece 
qu'il jugera le mieux convenir à 
{on terrein, & qu'ileflaye, s'il 
veut, de toutes ; la variété n’en 
fera qu'avantageufe pour les be- 
faux, & il en fera quitte pour fe 
fixer ; s’il eft néceffaire , à celle 
qui réuflira le mieux ; qu'il mette 
les dix autres en labour, chan- 
geant tous les ans deux enclos de 
l’un en l’autre , moyennant quoi, 
chacun des vingt fera fucceflive- 
ment cinq ans en herbages , & 
cinq ans en labour ; & nous allons 
voir quelle fera la difpofirion de. 

_ {es terres durant ces cinq années 
de labour, 
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Suite des labours durant CINQ anNées « 

D Eux enclos d’herbage feront 
labourés l’automne de leur cin- 
quieme année, pour refter en ja- 
chere tout l’hyver, & on y pour- 
ra mener les moutons , en gar- 
dant foigneufement les haies. 

Au printems, on leur donnera 
un fecond labour, & en Avril on 
en femera un des deux en navets, 
qu'on pourra faire manger aux 
moutons & autres beftiaux durant 

- l'été dans le champ même; ils y 
détruiront en même tems les mau- 
vaifes herbes avant qu'elles mon- 
tent en graine, & donneront à la 
terre une excellente préparation 
pour le froment. Le fecond en- 
clos, fuppofé qu’on ne juge pas 
à propos de les mettre tous deux 
en navets , fera femé en pois; 
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feves , lentilles, vefces , ou au- 
tres lécumes , qu'on peut fairé 
manger pareillement aux beftiaux 
dans le champ , ainf que les Ker- 
miers le pratiquent èn Angleterre, 
quand ils jugent cet engrais né- 
ceffaire ; cependant, comme dans 
le cas préfent , ilne le fera pas, 
on les pourrra recueillir ; & de 

_ June & de l’autre façon, le fro- 
ment réuflira enfuite aufli- bien 
que fi la terre étoit reftée en re- 
pos , d'autant que c'eft le propre 
de ces légumes, de conferver fa 
furface fraiche & meuble , & d’en 
détruire les mauvaifes herbes, 

Soit navets ou autres légumes, 
& foit qu'ils foient mangés dans 
le champ ou recueillis , ils vau- 
dront au moins 50 liv. l'arpent, 
s'ils font-bien faits, & qu'on en 
fache tirer le parti convenable. 

Le chanvre & le lin réufliflent 
parfaitement bien la premiere an- 
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née d’un herbage défriché , pour- 
vû que la terre en foit parfaite- 
ment ameublie ; ainfi, pour peu 
que le fol foit bon , & que la terre 
ait un peu de fond, on peut en 
mettre fur un des deux enclos; la 
récolte en eft très-avantageufe, 
& ils laifient la terre en bon état, 
tant de leur nature, que par la cul. 
ture préalable qu'ils exigent : ils 
l’épuifent néanmoins un peu plus 
que les légumes ; mais ces herba- 
ges défrichés font fi fertiles , que 
fouvent le froment y viendroit 
trop fort, s'il n'étoit précédé de 
quelqu’autre récolte, 

Lu 

SECONDE ANNÉE DE LABOUR: 

À mefure que les diverfes ré- 
coltes feront faites, on donnera. 
le troifieme labour aux terres, & 
‘enfuite le quatrieme pour les fe- 
mer en froment , avec les précaur 
tions qu'on a déraiilées, 
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TROISIEME ANNÉEDELABOUR, 

Aufi-tôt après la récolte du 
froment , les deux enclos feront la- 
bourés pour pañler l'hyver en ja- 
chere ; on lesrelabourera au prin- 
tems pour les femer en orge ou 
en avoine , comme on voudra, 
& la récolte en fera très-confidé- 
rable. 

QUATRIEME ANNÉE DE LABOUR, 

Dès que ces grains feront re- 
cueillis, on labourera les deux en- 
clos pour pañler l’hyver en jache- 
re; & comme ces terres auront 
déja porté trois récoltes , il fera 
bien d’y mettre par arpent douze 
ou quinze tombereaux de fumier 
préparé avec de la terre, comme 
il a été prefcrit; on donnera un 
fecond labour au printems, & on 
femera des navets ou autres lé- 
gumes, dont on a parlé ; le chan: 
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vre & le lin réufliflent mieux la 
premiere année du défrichement ; 
ainfñ on ne confeilleroit pas d’en 
mettre celle-ci, 

Maisune chofe que les bons Fer- 
miers pratiquent fouvent , c’eit 
de femer du trefle avec l'orge ou 
l’avoine de la troifieme année ; ils 
le font paître l'automne , quand 
ces grains font recueillis, ils y 
font une abondante récolte en 
Mai ou Juin de l’année fuivante ; 
après quoi , ils le font encore pai- 
tre à leurs beftiaux jufqu’au mo- 
ment de les labourer à la fin de 
été ; ces beftiaux s’y engraïflent 
merveilleufement , ainfi que le 
terrein par leur fumier. 

CINQUIEME ANNÉE DE LABOUR, 

Soit que les deux enclos aient 
été mis en lépuhes ou en trefle, 
on leur donnera deux labours l’au- 
tomne , pour les femer en fro- 
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ment , qui réuflira parfaitement ; 
fouvent même 1l réuflit avec un 
feul ; mais je confeiileroistoujours 
d'en donner deux , & on eît für 
d’en être amplement payé. 

Après la récolte du froment, 
les deux enclos ayant été cinq an- 
nées en labour , feront labourés 
Pautomne , & femés en tel her- 
bage artificiel qu'on jugera con- 
venable , pour y refter cinq ans, 
au bout defquels ils feront remis 
en labour pour cinq autres années. 

Par cette fucceflion , qu’on 
peut obferver invariablement , il 
y aura tous les ans dix enclos en 
herbages artificiels , quatre en fro- 
ment, quatre en chanvre, lin, 
navets, pois, feves , lentilles, 
vefces & autres produétions uti- 
les, & deux en orge ou avoine. 
Ce qui pourroit#oppofer à cet 
arrangement., c'eft que le trefle 
ne dure guère que trois années , 

La 
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& qu'à la cinquieme il ne s’en 
trouvera prefque plus: maïs voici 
comment on pourra l'y entretenir. 

La premiere année on le cou- 
pera pour la nourriture des be- 
ftiaux, en verd, & enfuite en 
fec; la feconde année on y fera 
encore une coupe où deux felon 
le tems, après quoi on le laïflera 
monter en graine ; & quand elle 
era parfaitement mûre , on y 
mettra les beftiaux l'automne. Ils 
ouleront la femence dans laterre, 
qu'ils enrichiront d’ailleurs de leur 
fumier ; & s'ils ne mangent pas 
alors une partie des tiges trop en- 
durcies du trefle , on les y mettra 
au printems , oùils les mangeront 
volontiers quand les gelées & les 
pluies les auront attendries. S'il 
en refte fur le terrein , on l’en 
nettoyera foigneufement, & on 
aura enfuite une coupe ou deux 
trèés-abondantes ; après quoi, on 

Î, Partie, G 
F4 
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le laiflera encore monter en grai- 
ne, &c de même les années fui- 
vantes. On aura ainfi chaque 
printems un plant de nouveau tre- 
fle avec l’ancien ; à la cinquieme 
année il fera inutile de le laiffer 
monter en graine, & on le fau- 
chera ou fera pâturer à l’ordinaire 
pour le labourer l'automne. 

Le cas de la luferne & du fain- 
foin eft tout oppolé : j'ai recom- 
mandé de les femer feuls l’autom- 

_ne, quand ils doivent refter fix 
ans de fuite ou davantage ; mais 
s'ils ne reftent que cinq ans , com- 
me ils ne font pas, ainfi que le 
trefle , en plein rapport la pre- 
miere année , je confeillerois de 
les femer avec le froment de la 
cinquieme année, foit en même 
tems que lur, foit au printems, 
comme on fait le trefle en Flan- 
dre , en paflant le rouleau par- 
deflus ; 1ls reftent cette premiere 
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année trop foibles pour nuire au 
froment , & fe fortihient pour être 
en plein rapport l’année fuivante, 
qui eft leur premiere d’herbage. 

DusS egle & des Avoines. 

"A1 dit que je ne confeillois ni 
lun ni l'autre, parce que le fro- 
ment & l'orge rendroient beau- 
coup davantage, & que je pré- 
tendois que toutes les terres du 
Royaume pourroient être amé- 
liorées au point d’en porter, mé- 
me les landes de Bordeaux; ce- 
pendant par-tout où on trouvera 
que la plus grande quantité de 
feigle compenfera avec quelque 
avantage la différence de fon prix 
à celui du froment, on fera bien 
d’en femer ; maïs je crois que cela 
arrivera rarement. 
À l'égard de l'avoine, comme 

Gi 
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on eft prefque par toute la France 
dans lufage d'en nourrir les che- 
vaux, & que néanmoins elle eft 
prefque toujours à meilleur mar- 
ché que l'orge, ceux qui crain- 
dront que le changement ne füt 
fujet à quelques inconvéniens , 
gagneront encore à femer de l’or- 
ge pour le vendre & acheter leur 
avoine ; quand plufieurs en au- 
ront fait autant , elle deviendra 
plus rare , & on adoptera l’ufage 
de l'orge qui vaut mieux ; ou fi 
on continue de préférer l’avoine 
pour les chevaux, elle renchérira 
aux dépens de l'orge; alors le la. 
boureur reviendra à en femer, & 
en recueillera autant fur un ar- 
pent d’herbage défriché , que fur 
quatre de l’ancienne culture. 

C’eft ainfi qu’en général, 1] faut 
que chacun fafle librement & har. 
diment de fon terrein, l'emploi 
quil juge clairement lui devoir 



PRES TERRES, 49 

rapporter davantage, fans jamais 
dire : Si tout le monde en fait 
autant , qu’en ferons-nous? ou, 
Siperfonne n’en feme , où en trou- 
verons-nous ? Dans un pays abon- 
dant comme la France , où tout 
doit fe communiquer , on doit 
trouver de tout avec fon argent ; 
toute produttion doit prendre na- 
turellement Le niveau de fon prix 
proportionné à fon utilité, rare- 
té, difhculté ; & tout fage labou- 
reur doit donner la préférence à 
la culture de la produttion, dont 
le prix combiné avec la nature de 
fon terrein , & les frais, lui pro- 
met plus de profit. 

La défenfe de laugmentation 
des vignes deviendroit alors inu- 
tile ; car la culture des grains & 
des herbages feroit généralement 
plus profitable , & toujours plus 
aflürée. 

\ 

Gi 
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De l’ufage des bœuÿs pour les 
labours. 

S [ je n’ai employé que des che- 
vaux dans le plan destravaux que 
je propofe , ce n’eft pas que je 
préfere leur ufage à celui des 
bœufs ; mais, parce qu’étant de 
plus grande dépenfe, je n'ai pas 
voulu qu'on me foupçonnât de 
chercher à la diminuer pour aug- 
menter les produits dans les cal- 
culs que j'en aidonnés. 

M. Quefnay le fils , dans la 
comparaifon qu'il fait du travail 
des uns & des autres, à l’article 
Fermiers, donne hautement la pré- 
férence à l’ufage des chevaux ; & 
il a raifon eù égard à la maniere 
dont on employe les bœufs pref- 
que par toute la France; car, 
ainñ qu'il l’obferve très-bien, on 
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les met tout l'été dans de maigres 
pâtures, où ils fe fatisuent à cher: 
cher une nourriture à peine fufñ- 
fante pour les faire vivre , & non 
à leur donner de la vigueur pour 
le travail ; le peu de fumier qu'iis 
font , répandu dans ces vaîtes 
terreins , n’y eft d'aucune utilité ; 
&t il ne refte que celui de quel- 
ques mois d'hyver, où ils n’ont 
que des pailles pour leur noùrri- 
ture. ; 

Mais fi par le moyen des her- 
bages artificiels ils étoient nour- 
ris toute l’année à l’étable , lété 
en verd, mêlé d'abord avec un 
peu de paille, comme j'ai dit, & 
l'hyver en foin & paille, avec 
de bonnes litieres pour repofer, 
ils feroient en état de faire" pref.. 
que autant d'ouvrage que les che- 
vaux; car fi leur travail eft plus 

* lent, ils peuvent le fupporter plus 
long-tems :;- ils feroient en toute 

G üij 
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faifon deux attelées , depuis la 
pointe du jour jufqu'à la nuit, 
moyennant deux heures de relà- 
che à midi, & quatre dans les 
chaleurs de l'été, où ils trouve- 
roient à l’étable une bonne nour- 
riture & le repos; ils y feroient 
pour le moins autant de fumier 
que des chevaux ; & au bout d’un 
certain tems feroient excellens à 
engraifler pour le boucher , ce 
qui eft une grande reflource que 
les autres n'ont pas. 

Si j'avois donc à donner la pré- 
férence, ce feroit au labour des 
bœufs ; cependant je ne confeille 
de changemens , que ceux que je 
crois abfolumentnéceffaires ; ainfi 
chaque Province peut s’en tenir à 
{on ufage ; mais je penfe qu’en 
celles où on fe fert de chevaux, 
on feroit bien d'employer à leur 
place de bonnes & fortes jumens, 
puifque les herbages artificiels 
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donneront la facilité d’en nourrir 
davantage , & d'élever leurs pou- 
lains à peu de frais ; c’eft ainñ 
qu'il fe pratique en plufeurs lieux 
d'Angleterre, & par-touten Flan- 
dre & en Hollande, où on fait 
l’opulence des Fermiers. 

Pour confirmer tout ceci , j'a- 
jouterai le calcul d’une ferme de 
trois cent arpens dans l’intérieur 
du Royaume, labourée par des 
bœufs, & difpofée , comme j'ai 
dit, en vingt enclos, alternative- 
ment cinq ans en labour, & cinq 
en herbages ; & je continuerai 
d’y porter la dépenfe au plus haut, 
& le produit au plus bas. 

aŸs 
FINS 
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Dépenfe annuelle d’une ferme en 
vingt enclos ; fucceffivement cinq 
années en herbage, & ang en 
labour. 

UoIQUE j'aye avancé que 
lés bœufs nourriscomme ci-deflus, 
feroient prefque autant d'ouvrage 
quedes chevaux, je mettrai, pour 
éviter toute difpute , deux bœufs 
pour un cheval ; & quoiqu’on ait 
vû ci-deflus , qu’un arpent d'her- 
bage artificiel nourrit trois bœufs 
toute l’année , j'en mettrai néan- 
moins un pour ‘chacun: ;ainf douze 
bœufs à un arpent chacun à 2$ 
liv. couteront de nour- 
Hinube: AL OMS CHR 200 1 

Nourriture & gages 
de trois chartiers à 300 
Mi Chacnen ins e 900 

Nourriture , &c. de 
à 
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trois garçons à 150 liv. 450 À 

_ Charron, Bourrelier, 
Cordier , & Marchand 
de fer ie RLE RS UE 

Fermages, tailles & : 
impoftions de l’année... 3600 

30 feptiers de fro- 
ment pour femences de 
Go arpens à 15 liv. . .. 450 

ts feptiers d'orge ou 
d'avoine pour femences 
de 30 arpens à 7liv... 10$ 

Frais de moiflon & 
engrangemens de 6o ar- . 
pens de froment à $ liv. 
ro los. cest 2907913808 

Frais zdem , de 30 ar- 
pens d'orge ou avoine à 
2 hui. 200652041220 2066 

Un batteur à l’année. 300 
Faux frais &accidens, 300 

otal desfrais de l’an- ju 
Re le end NARUTO ln 

G v] 

rs , 



156 AMELIORATION 

Produit annuel de ladite ferme. 

150 arpens d'herbages à 25 liv. 
l’arpent tous frais faits.. 3750 1, 

60 arpens de froment 
à fix feptiers & demi l’ar- 
pent , font. 390 feptiers 
AIS LV: cr 20 non 5350 

30 arpens d'orge ou 
avoine à fix feptiers & 
demi , font 195 fepriers | 
à 7. EvVi ona SELF GLS 

60 arpens de navets, 
| pos , féveroles, vefces, 

entilles , chanvre & lin; 
(j'ai dit que chaque ar- 
pent de ces produttions 
pourroit rendre l’un dans 
l'autre so liv. & c’eft les 
mettre au- deflous de 
leur valeur ; cependant 
comme je n'ai porté en 
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dépenfe ni leurs femen- 
ces, ni les frais de leurs 
cultures , n'ayant rien 
qui puifle me régler fur 
cette fupputation en 
France , je penfe laifler 
de la marge, en met- 
tant chaque arpent l’un 
dans l’autre à 30 livres 
tous frais faits ) cela fait 
pour 60 arpens. .« « . . TEA . 

MOMR e lte Dn 12765 L 
Dépenfe CÉCENUS. «7 7308. 
FOIRE HEE CE [diétr. ou. 

me, tous frais déduits... 5470 1. 

Selon ce calcul, tout Proprié- 
taire qui fait cultiver fes terres 
par des Métayers , n’auroit donc 
qu'à faire la dépenfe d'enclôre, 
divifer & faire cultiver chacune 
de fes fermes en la maniere ci- 
deflus, 8 retirant enfuite la moi- 
üé du produit, ainfi qu’il fe prati- 
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que avec les Métayers, il auroït 

_plus de 6000 livres de revenu 
clair & net par chaque trois cens 
arpens ; ce qui je crois eft fort 
différent de ce qu'aucun en retire 
maintenant. | 

Le Mérayer ayant de fon côté 
les 2400 liv. du prix du fermage à 
déduire de fa dépenfe:, elle ne fe 
roit plus que de 4895 liv. qui dé 
duites de 6382 liv. moitié du pro= 
duit , refteroit 1487 liv. de profit 
net, ce qui elt plus que ne retire 
maintenant aucun Métayer d'une 
telle étendue deterres; fanscomp- 
ter que , travaillant avec leur fa- 
mille , ils épargnent une grande 
partie des frais des valets. 

+ 
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Nouvel exemple qui confirme ce qui 
a été dir. 

J ’A 1 toujours évité de citer au- 
cun exemple tiré d'Angleterre, 
pour n’appuyer mes calculs que 
fur ce qui eft connu en France : 
voici donc un fait rapporté par 
FAuteur des Prairies aruficielles , 
qui diminuera l’incrédulité qu’on 
pourroit avoir aux efpérances que 
je me crois fondé à donner. 

Iditqu’un particulieren Cham- 
pagne ( & je m'imagine que c’eft 
lui-même }) entreprit de faire va- 
loir une ferme à lui de deux cens 
vingt-cinq arpens ; dans ce corps 
de Em , il y avoit dix à douze 
arpens , tant prés que marais , qui 
ne nourrifloient que cinq ou fix 
vaches, & environ une trentaine 
de moutons; il y ajouta petit-à- 
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petit des fainfoins jufqu’à la con- 
currence d’un quart. de fon ter- 
rein en herbage naturel & artifr- 
ciel, & augmenta à mefure le 
nombre de fes beftiaux ; enfin, par 
Jengrais feul de leur fumier qu'il 
répandoit à l'ordinaire fur les 
trois autres parties de fes terres , 
il les améliora au point de pou- 
voir louer fa ferme au quintuple 
du prix qu'elle l’avoit jamais été. 
Æntre autres une piece de vingt- 
quatre arpens de cette ferme fut 
améliorée, par ces feuls moyens, 

“au point de produire des récoltes 
de froment de quinze fois la va- 
leur de celles de feigle qu’on y 
avoit toujours faites. 

L’Auteur ajoute que ces épreu- 
ves avoient couté beaucoup plus 
qu'il ne feroit néceflaire mainte- 
nant que la route eft frayée , fur- 
tout ayant été obligé d'ajouter 
des bâtimens pour {es beftiaux,, 
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& que néanmoins il avoit tou- 
jours retiré douze , quinze, & 
vingt pour cent par an de fes 
avances. 

Ce fuccès eft remarquable en 
France , où ces fortes d’amélio- 
rations ne font encore guére 
connues ; cependant je laifle à 
penfer combien ce Propriétaire 
auroit encore augmenté fa ferme 
au-delà, s’il eût enclos & divifé 
fes terres , s’il les eût améliorées 
par les engrais & les mêlanges 
convenables ;. enfin, sil en eût 
mis la moitié tout-d’un-coup en 
herbages artificiels ; & augmen- 
tant à proportion fes beftiaux , 
s'il eût employé leur fumier con- 
ditionné avec les foins que j'ai re- 
commandés. 

On peut faire , en quelque Pro- 
vince de France que ce foit, l’é- 
preuve de ces moyens d'amélio- 
ration , &t bien-tôt tout le Royau- 
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me fera convaincu de leurs avan: 
tages , en la voyant s'enrichir & 
fe peupler en peu d'années, tan- 
dis que les autres refteront dans 
l’état languiflant oùelles font pour 
la plüpart réduites. 
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Re 

SECONDE PA RTIE. 

AVANTAGES ECONOMIQUES 
de notre Culture dans le 

Royaume. 

Augmentation de la quantité 
des Grains. 

Per. ESTRE On dira que jé 
ropofe de mettre trop de terres 

labourables en herbages , & trop 
peu en grains néceflaires à la 
nourriture des hommes ; mais on 
ne fera pas cette objection, fi on 
confidere que dans une ferme de 
trois censarpens , felon la culture 
ordinaire par tiers , qui eft répu- 
tée plus avantageufe que par moi- 
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tié, on ne met par an que cent 
arpens en froment, cent arpens 
en avoine , & le refte én jache- 
res à-peu-près inutiles; & felon 
celle-ci cent arpens en froment , 
cinquante en orge, & cent cin- 
quante en herbages ; & qu'il y a 
par conféquent autant d’'arpens 
en froment dans l’une que dans 
l'autre , avec la différence, qu'on 
éprouvera que les nôtres ainñ 
améliorés & difpofés en rendront 
beaucoup davantage. 

De plus, fi par ces mêmes 
moyens , la moitié, & plus peut- 
être , des terres labourables de 
France maintenant incultes, ou 
trop maigres pour porter du fro- 
ment , fe peut améliorer au point 
de rapporter autant de bled que 
les autres ; la quantité de grains, 
Join d’être diminuée dansleRoyau- 
me , y feroit augmentée au point, 
non feulement de fuflire à fa con- 
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fommation , mais d'en fournir en- 
core une partie confidérable pour 
l'exportation; c'eft ce que nousal- 
lons montrer par le calcul fuivant. 

Il paroît par la nouvelle carte 
de la France levée géométrique- 
ment par ordre du Roi, que le 
Royaume contient au moins cent 
trente millions d'arpens: qu'on en 
retranche plus de la moitié pour 
les vignes , prairies , bois , monta- 
gnes , rivieres, chemins, empla- 
cemens des villes, des villages, 
&c. on peut bien fuppofer qu'il 
en refte foixante millions, qui, 
moyennant les améliorations que 
je propofe pour une partie , fe- 
roient propres à la culture: des 
grains , légumes & herbages (a), 

# 

(z) M.de Vauban compte plus de cent 
quarante millions d’arpens dans le Royaume, 
dont il fuppole quatre.vingt-un millions en 
terres latourables , autre les prés, vignes 9 
bois, &c. non compris la Lorraine, 
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Que de ces 60 millions , il n’y 
ait tous les ans que vingt-quatre 
millions , ou un peu plus du tiers, 
d'employés en grains de toutes 
fortes , & ad chaque arpent 
l’un dans l’autre ne produife que 
cinq feptiers , ce quieft aufhi bien 
modique , le produit total fera 
néanmoins de cent vingt millions 
de feptiers (a). : 

Maintenant , fi on eftime la 
population actuelle de France à 
vingt millions (&) d'hommes, 
leur nourriture à trois feptiers par 
homme montera à foixante mil- 

_ (a) Dans l'Encyclopédie , à l’article Bleds, 
on ne compte que trente-fix millions d’arpens 
cultivés en grains , dont douze en froment , 
douze en mars, & douze en jacheres , & on 
n'eftime la récolte annuelle de froment qu’à 
quarante-cinq millions de feptiers. 

(8) M. Dupré de Saint-Maur n’eftime la 
population auelle de France, qu’à environ 
feize millions d'hommes , & la récolte, an- 
née commune de froment, qu'à trente-fept 
sillions de feptiers. 
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lions de feptiers par an, & met- 
tant en fus trente millions de fep- 
tiers pour la nourriture des be- 
fiaux & volailles, évaluations 
June & l’autre trop fortes, ilre- 
ftera néanmoins encore trente mil- 
lions de feptiers à exporter. Nous 
les évaluerons à 10 liv. le feptier 
de grain lun dans l’autre , prix 
moindre d’un tiers que celui au- 
quel on compte que l'Angleterre 
vend tout le grain qu'élle exporte; 
il ne réfulte pas moins une fomme 
de trois cens millions de cette ex- 
portation annuelle, 

Mais, fi chaque arpent , l’un 
portant l’autre , enrendoit près de 
dix feptiers, ( & je penfe que par 
cette culture , il en approchera 
plus que de cinq ) à quelle fom- 
me immenfe en iroit l’exporta- 
tion ? | 

Se 
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Muluplication des befliaux. 

S I PAgriculture eft, comme on 
voit, défectueufe en France quant 
au produit des.grains , puifqne 
prefque tous les ans , loin d'en ex- 
porter , elle eft au contraire obli- 
gée d’en tirer beaucoup de l’'E- 
tranger ; elle l’eft encore bien da- 
vantage fur l'article des beftiaux. 
I] eft certain qu'il n'y a pas entre 
autres la dixieme partie des mou- 
tons quil y a en Angleterre. La 
différence n’eft peut-être pas fi 
grande quant au nombre des che- 
vaux, des bœufs, des cochons, 
&c. Mais aufli la France eft beau- 
coup plus confidérable, & par 
l'étendue de fon territoire, & par. 
fa population. Il eft donc certain 
que le nombre des beftiaux y ef 
infiniment difproportionné à lun 
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& à l’autre. Or le feul moyen de 
l’augmenter eft de multiplier les 
fourrages ; 8 on doit d'autant plus 
s'y porter, que les terres en {e- 
ront améliorées, & produiront, 
après avoir été en herbages, de 
plus grandes récoltes en grains. 

Que des foixante millions d’ar- 
pens cultivés par notre mérhode, 
1l y en ait donc vingt-quatre mil- 
lions, comme onadit , en grains ; 
fix millions en chanvres, lins, 
navets, & légumes; & que les 
autres trente millions foient en 
prairies artificielles , ils fuffiront, 
avec les pailles des grains pour 
nourrir le nombre de beftiaux ci- 
aprés. 

Huit millions d’arpens pour 
les chevaux à deux par 
APpéRt is LADITE MERS 

Huit millions pour 
bœufs à 3 par arpent.... 24 

Douze millions pour 
ÎT, Partie. H 
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les moutons à douze 
par atpent ar:3h 44 
. Deux millions pour 
les cochons à 10 par 
AIDER ut «02 

ee 

204 

Trente millions d’arpens en 
herbages , avec les pailles des 
orains , nourriront donc deux 
cens quatre millions de gros & 
menus beitiaux; nombre prodi- 
gieux & d’une valeur immenfe ; 
& cela fans compter tous ceux 
qui pourront être nourris dans les 
montagnes, les bois, bas prés & 
autres terreins non compris en 
notre culture. | 

Il eft donc évident que fi cette 
culture étoit adoptée, les grains 
& les beftiaux feroient fort mul- 
tipliés en France : outre l’expor- 
tation confidérable qui s’en pour- 
soit faire , chaque habitant du 
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Royaume feroit bien nourri, bien 
vêtu, & dans l'abondance. Les 
enfans trouveroient à fe marier, 
&c à s'établir de meilleure heure ; 
la population augmenteroit en 
conféquence ; les Manufaétures 
& le Commerce s’accroitroient à 
mefure ; le peuple f{eroit riche, 
& le ar a puiffant. 

A ugmenration ds la valeur des terres 

& des revenus de l'Etat. 

C E n’eft pas une chofe rare en 
Angleterre, que les terres bien 
cultivées produifent en grain ou 
enfourragefix, huit, dix & douze 
louis l'arpent : “les frais compris : 
cela va même quelquefois plus 
loin. | 

J'en pourrois citer mille exem- 
ples ; fije ne m'étois prefcrit de. 
ne mappuyer que fur ceux bien 

2 1 at 
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avérés de ce pays-ci même : en 
voici néanmoins un qui, par {a 
fngularité & fa notoriété , mérite 
d’être rapporté. 

Une fociété d'Agriculture éta- 
ble à Dublin, propofa un prix en 
1742, pour celui qui recueille 
roit da plus grande quantité du 
meilleur froment fur un acre de 
terre. Îl fut gagné par le fieur 
Yelverton, qui prouva avoir re- 
cueilll 0363 livres (a) de bon 
froment fur un acre : le fait fut 
infcrit avec {es circonftances dans 
les regiftres de la Société, & fut 
publié par toute la Grande-Breta- 
gne. C'eft environ trente - neuf 
{eptiers de Paris, de 240 livres, 

(a) La quantité marquée dans les regi-" 
ftres de la Société, eftde 668 flones 11 livres; : 
on m'a écrit d'Angleterre que le flore dont 
äl s'agit, étoit de 14 livres ; mais ne füt-il 
que de 12, cette récolte fercit encore très- 
gxtraordinaire. 
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qui, à 15 liv. comme nous l'as 
vons évalué ci-defius, font 585 
Hv. de produit pour un acre d’An- 
gleterre , lequel eft plus petitd'en- 
viron un feizieme , que l’arpent 
de cent perches de vingt pieds de 
Roi. On fent bien qu’une récolte 
fi prodigieufe ne peut fonder au- 
cun calcul ; mais elle prouve du 
moins à quel point une bonne cui- 
ture peut porter le produit des 
terres ; & elle apprend à tout Fer- 
mier, que c'eft moins l'étendue 
de terres qu'ilmetengrains, que 
lefpece de culture qu'il leur don- 
ne , qui décide de la quantité qu'il 
en recueiile. 

_ Les Auteurs Anglois font pleins 
de pareils exemples de récoltes 
extraordinaires d'orge & d’autres 
grains fur des terres bien prépa- 
rées : ces faits doivent rendre 
moins furprenant ce que les Hi- 
ftoriens racontent de l’ancienne 

H ii 
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fertilité de l'Egypte & de la Sici- 
le ; &c expliquent comment le 
petit territoire de la Judée nour- 
riffoit autrefois un peuple fi nom- 
breux (a). Les terres de prefque 
tout pays en feront encore autant, 
toutes les fois qu'on mettra la 
même induftrie à les cultiver. 

L'ordre de culture que j'ai ex- 
poié , eft démontré fi favorable 
à toute produttion, que les ter- 
res ne rendront jamais moins de 
trois , quatre, &c cinq louis lar- 
pent, & le plus fouvent davan- 
tage. À n'évaluer néanmoins l’ar- 
pent l’un dans l’autre qu'à so liv.. 
par an de produit, les frais non 
déduits , foixante millions d’ar- 
pens ainfi cultivés , donneront un 
produit annuel de trois milliards ; 
fans compter celui des prés bas, 

(a) Voyez les Mœurs des Ifraëlites, par 
M. l'Abbé de Fieury. 
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des vignes , des bois & des fruits. 

Cependant , plufieurs préten- 
dent que lé produit entier des 
terres de France de toute efpece.. 
ne pafle pas huit cens millions 
d’autres à la vérité le font monter 
à dix-huit cens , ce qui eft fort 
différent. Je penfe que ces deux 
calculs péchent par les extrémi- 
tés oppolées : miais quand on 
prendroit le plus fort , on voit 
qu'il feroit encore bien au-déflous: 
du produit de nos foixante mil- 
hons d’arpens. 

Voyons maintenant l'avantage 
qui pourroit en réfulter pour les: 
revenus de l'Etat, fi le Roi ju- 
geoit à propos de changer le fy- 
{tême aétuel des finances , en une 
taxe fur les terres à-peu-près fem- 
lable à celle que propotoit M. 

_de Vauban. 
Sa dixme royale prife en na- 

ture fur toutes productions, ayant’ 
Hi. 
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été jugée peu praticable & fu- 
jette à une infinité d'inconvéniens, 
elle pourroit être payée en ar- 
gent, fur la totalité des produ- 
tions énoncée aux déclarations 
des Fermiers ou des Propriétaires. 
Il y auroit bien des moyens, & 
nullement onéreux,de s’afiürer de 
leur exaétitude , comme le témoi- 
gnage feul des Curés & Notables : 
de chaque lieu , engagés en con- 
{cience , en honneur , & par leur 
intérêt même d'y veiller , afin 
que le poids des impoftions fût 
toujours également diftribué ; & 
le recouvrement pourroit, com- 
me en Angleterre , en être fait 
par la Province , & porté au Tré- 
{or Royal , fans l'entremife de 
Commis sb efpece , & fans 
frais à l'Etat. 

Ce changement feroit , fi on 
l'ofe dire , bien avantageux à tous 
égards , mais fur-rout pour l’Agrt 
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culture, qu'ildélivreroit destailles 
& gabelles , en aboliffant tant d’e- 
xemptions & de priviléges , qui 
{ont la ruine des peuples. 

Sur quoi j'efpere qu'il ne fera 
ER 

pas pris en mauvaife part fi j'a- 

vance que , tant s’en faut que les 
grands & les riches duffent être 
exempts aux dépens des pauvres, 
& réellement aux dépens du 
Royaume en général ; qu’au con- 
traire, ces étendues. de bonnes 
terres qu'ils employent en jardins 
{omptueux & en parcs immenfes 
pour leurs plaifirs , devroient , fe- 
lon toute raifon & juftice, être 
impofées fur le même pied, du 
moins, que les champs. cultivés 
par les pauvres à la fueur de leur 
front : car le produit de toute 
terre eft la bafe naturelle des re- 
venus publics , & tout terrein 
perdu en luxe & vaine ofterta- 
tion, loin d’être exempt , de- 

H v 

& 
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vroit plütôt payer une double 
taxe. 

Je prétends même qu’en géné- 
ral ce feroit l'intérêt des riches de 
concourir à demander qu'il ny 
eût plus d'exemptions d'aucune 
efpece ; car leurs Fermiers, fur- 
chargés par l'impofition arbitraire 

._ & inégale des tailles, demeurent 
la plüpart fi pauvres, qu'ils ne 
peuvent faire les frais qu'’exige 
une bonne culture ; le produit des 
terres diminue ,ils s’'appauvriflent 
de plus en plus, fe découragent, 
& enfin abandonnent leurs fer- 
mes ; alors elles reftent en friche, 
"êc en fi mauvais érat, qu'aucun 
Fermier n’ofe enfuite s’en char- 
ger : cependant la part des impo- 
{tions que payoïent ces fermes 
abandonnées retombe fur les au- 
tres Fermiers, & bien-tôt les ré- 
duit à en faire autant. 

J'en prends à témoin tout pof- 
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feffeur de terres, dans l’intérieur 
du Royaume, qui n’a pas dédai- 
gné de prendre connoïflance de: 
les affaires ; & fi quelques-uns 
ont réufli par leurs foins à les: 
maintenir en meilleur état, ils ne 
peuvent ionorer en quelles dé- 
trefles font leurs voifins. Ainf la: 
mifere des Cultivateurs retombe 
enfin fur les Propriétaires , après: 
avoir fait à l'État le double tort: 
de laifler les terres incultes, & 
de diminuer la population. Mais: 
revenons à notre calcul, 

Le produit annuel des terres: 
en notre culture étant évalué à: 
trois milliards, fi le Roi établif- 
foit la dixme royale en argent, à 
Ja vingtieme partie, comme le 
propofoit M. de Vauban pour le 
plus bas en tems de paix , elle 
produiroit 1 $0 millions. 

La dixme des bois, des prés 
L22MBUL Lou. covotobb vs :LSb 
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bas, des vignes , des fruits & des 
mai{ons , & quelques articles des 
revenus publics qu’on pourroit 
conferver comme peu à charge, 
& fans inconvéniens pour l’Agri- 
culture & le Commerce , produi- 
roient encore plus de 100 mil- 
lions. 

Le Roi auroit donc un revenu 
clair & net de 250 millions , fans 
que fes Sujets s’apperçuilent , 
pour ainfi dire, qu'ils payaflent 
rien : & sil jugeoit néceffaire 
dans des tems de guerre & de dé- 
penfes extraordinaires, de porter 
la dixme royale jufqu’à la dixie- 
me partie, 1} auroit 4 à $oo mil- 
lions ; fomme fufhfante aux plus 
grands befoins de la France, & 
telle que l'Angleterre ne l’a jamais 
levée dans fes plus extraordinai- 
res efforts. Toutefois, elle feroit 
peu fentie par les peuples, qui 
délivrés de toutes autres charges, 



DES TERRES. 181 
payeroient avec joie la dixieme 
partie de leur récolte, pour vivre 
des neuf autres en paix & dans 
l'abondance. 

OBJECTIONS. 

Je fai que quelques-uns ont 
foutenu qu’il feroit inutile d’aug- 
menter l'Agriculture en France ; 
parce que ce Royaume eft dans 
une forte de néceflité de recevoir 
de l'Etranger quelques denrées en 
échange des fuperfluités qu'on 
eft bien-aife de l’engager à en 
tirer. ; 

Ils difent encore que, fil’ Agri- 
culture étoit portée à fa perfe- 
tion , le prix des grains & des 
beftiaux y tomberoit au point de 
rendre bien-tôt la condition des 
Fermiers, & même des Proprié- 
taires, tout aufh fâcheufe qu'au- 
paravant. 

Et enfin que , quand on pour- 
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roit en exporter quelque fupera- 
flu , & en trouver un bon débit 
chez l'Etranger , ce ne feroit ja- 
mais une reflource pour les Pro- 
vinces de l’intérieur & éloignées 
de la mer ; lefquelles n'étant point 
à portée de rien exporter, font 
déja aflez fouvent embarraflées 
de leurs denrées , & ne fauroient 
abfolument que faire d’une plus. 
grande abondance. 

REPONSES. 

On ne penfe pas que de pareils 
raifonnemens puiflent faire grande 
impreffion dans un pays aufl 
éclairé que celui-ci. 

En effet, par tout la bonne 
politique , loin de borner l'indu- 
Îtrie du Cultivateur, cherche au 
contraire à l’exciter à la culture 
‘des diverfes productions qu’il eft 
toujours avantageux de fe procu- 
rer, tant qu'on le peut , de -fon 
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 crû ; & c’eft toujours par néceffi- 
té, & non pour favorifer Ou flat- 
er {es voifins , qu'on tire d'eux 

. les diverfes marchandifes donton 
manque pour fa fubfftance ou 
{on luxe. 

Le prix des grains ne pourroit 
guère tomber trop bas, ni mon- 
tertrop haut en France, fi leur 
Commerce y étoit Jibré , puif- 
qu'apparemment le prix général 
de l'Europe régleroit à- peu- près 
le fien : mais quand il arriveroit 
qu'il diminuât un peu , le peuple 

cependant bien nourri & bien 
vêtu, fans rien tirer pour cela de 
l'Etranger , feroit heureux , fe- 
roit des mariages , multiplieroit ; 
il pourroit même s'enrichir au 
moins de l'argent qui fort main- 
tenant du Royaume, pour ce qui 
Jui Re) de fa confommation. 
D'ailleurs , le bas prix des denrées 
diminuant beaucoup celui de la 
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main-d'œuvre , donneroit ainfñ 
infailliblement l'avantage à tou- 
tes fes Manufattures chez l'E- 
tranger. | 

Les habitans des Provinces de 
l'intérieur , mettant les deux tiers 
de leurs terres en herbages , fe- 
roient. des beftiaux leur principal 
Commerce, & en tireroient tout 
au moins autant de profit qu'ils 
auroient pù faire des grains , s'ils 
avolent été à portée d'en avoir le 
débit ; ils pourroient les mener 
vendre aux foires diverfes d’un 
bout du Royaume à l'autre. D’ail- 
leurs , les Provinces maritimes ex- 
portant leur bled à un prix avan-. 
tageux , en tireroient de l’inté- 
rieur, par le moyen des canaux 
& des rivieres, qui prefque par- 
tout en facilitent ie tranfport. Les 
Provincesfrontieresen vendroient 
en Suifle, & en quelques cantons 
peu fertiles d'Allemagne , qui 
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maintenant font obligés de les tirer 
de Hollande , d'Angleterre , & 
même du Levant par le Rhin & 
le Rhône. 

Mais il eft en France de plus 
réels obftacles à la profpérité de 
l'Agriculture , & je hafarderai 
d'en obferver ici quelques-uns. 

Découragement de l'Agriculture 

en général. 

J E n’ajouterai rien à ce que M. 
de Vauban &r d’autres Ecrivains 
après lui, ont fi vivemént repré- 
fenté des inconvéniens & des 
maux qui réfultent journellement 
de l'impoñition arbitraire des tail- 
les & autres charges qui portent 
fur les Cultivateurs ; des Aydes 
& des Douanes qui coupent di- 
verles Provinces , & arrêtent le 
tranfport des produétions de l’une 
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à l'autte ; du prix exorbitant du 
fel , cet ingrédient fi néceflaire à 
la fanté &c à la vigueur des hom- 
mes & des beftiaux , ainfi qu’à la 
préparation des femences & des 
terres. Ces divers obftacles n’ont 
fürement point échappé au Gou- 
vernement fage & éclairé , qui, 
fans doute, a vivement. à cœur 
de les lever aufli-tôt que les cir- 
conftances le pourront permet- 
tre; car tant qu'ils fubfifteront, 
l'Agriculture ne peut que languir; 

_& il fent trop le prix de cet arbre 
d'abondance , pour ne pas s’appli- 
quer à le culuver, & en cueillir avec 
znénagement le fruir. 

On fait pareillement quels in- 
convéniens réfultent pour la cul- 
ture des terres, du haut intérêt 
de largent , qui, du moins juf- 
qu'ici, n'a guère permis d'en em- 
ployer à leur amélioration avec: 
quelqu'apparence d'avantage. 
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‘ Les profits immenfes &c les 
fortunes rapides que font en Fran. 
ce les Financiers, & tous ceux 
qui traitent avec le Roi ou re- 
çoivent fes deniers, dégoütent 
de toute autre profeflion , mais 
fur-tout d'acheter ou de faire va- 
loir des terres ; & comme ils font 
les plus grands pofleffeurs d’ar- 
gent de tous les Sujets du Roi, 
ils ont un intérêt commun & im- 
médiat à le faire paroitre rare ; de 
forte que le taux en augmente au 
lieu de diminuer ; & ainf chacun 
fonge bien plûtôt à le faire va- 
loir fur la place , qu’à le répandre 
fur les terres pour les améliorer. 

‘ Un autre mal eff la circulation 
continuelle de toutes les efpeces 
vers la Capitale, oùelles arrivent 
par tant de canaux des revenus 
publics & particuliers, &ne peur 
vent retourner que lentement, & 
par filets imperceptibles, dans les: 
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Provinces ; la rareté de l'argent y 
fair tout languir , cultures & ma- 
nufaétures. Les gens de journées 
& artifans n’y trouvant plus d’ou- 
vrage , défertent le pays, & vont 
chercher dansles grandes villes ou 
à gagner leur pain ou à le mendier 
dans les rues : quelques-uns même 
sexpatrient ; & la plüpart font 
ainfi perdus pour la Société qu'ils 
auroient pü fervir , fi on les eût 
garantis de la mifere. 

Enfin l’Agriculture, cette pro- 
fefion fi honnête , fi eftimable en 
elle-même, & d’ailleurs fi utile, 
ou plütôt fi néceflaire à la prof 
périté d'un grand Etat, n'ayant 
encore jamais recu fufqu'ici au- 
cune marque de la faveur du Prin. 
ce , na pu manquer de tomber 
dans le mépris chez un peuple 
poli, jaloux des diftinétions & 
des honneurs, & qui fait tout 
pour eux. 
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Tous ces points font frappans, 

&c fiimportans pour le Royaume, 
qu'ils ne peuvent manquer d’être 
bien-tôt rectifiés, à la gloire du 
Miniftere, qui {era aflez heureux 
pour y réuflr. 

Mais j'en ajouterai ici quel- 
ques autres qui peuvent lui avoir 
échappé, & qui moins impor- 
tans que les premiers, ne laïflent 
pas toutefois de nuire chacun pour 
leur part aux progrès de PAgri- 
culture ; quoique je ne fache pas 
qu'aucun Ecrivain en ait jufqu'ici 
fait mention. 

Jnconvénient des fermes rapprochées. 

P LustEURS fermes font raflem- 
blées en un même village, tandis 
qu’une partie des terrés en font 
à une grande diftance , comme 
d'une lieue & plus; ce qui nécef 
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fairement en rend la culture dé- 
favantageufe ; au point que les 
Fermiers fe contentent la plüpart 
du tems de labourer les terres les 
plus voifines ; le refte qui en eft 
{ouvent la plus grande partie , de- 
meure inculte, & forme en plu- 
fieurs Provinces de vaites plaines 
rafes, où on ne trouveroit pasun 
arbre ni un buiflon pour donner 
aux beftiaux le moindre abri ; 
coup-d’'œil véritablement révol- 
tant en un chmat tel que celui de 
la France. 

REMEDE. 

Îl faudroit que toutes les terres 
appartenant à un gros Village 
fuflent divifées en fermes fépa- 
rées, & le Fermier logé au cen- 
tre de chacune ; qu'enfuite elles 
fuflent enclofes & divifées par 
des foffés munis dehaïes, & cul- 
tivées comme 1l vient d’être dé: 

ee 
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.crit. On verroit alors ces vaftes 
terreins qui ne font à préfent pref- 
que d'aucune valeur aux Fermiers, 
& encore moins aux Propriétai- 
res, rendre en herbages ou en 
grains 40, 50 & Goliv. larpent; 
&t ces déferts fi choquans à la vûe, 
changés bien-tôt en payfages 
agréables & abondans. 

JF UTANT que j'ai pù m'en in- 
former , les baux font prefque par 
toute la France limités par la Loi, 
ou par la Coutume , à neuf ans, 
& fouvent à fix , & même à trois ; 
celui qui prend une ferme pour 
un tems fi court, penfant bien 
qu'il n’auroit pas le tems de re- 
cueillir les avantages d’une amé- 
lioration confidérable, ne s’em-. 
barrafle pas d’y en faire aucune ; 
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au contraire , il épuife les terres 

tant qu'il peut , dans lefpérance 
d'en trouver bien-tôt une meil- 
leure , ou dans l'attente d’être, à 
l'expiration du bail, mis dehors 
de la fienne par le Propriétaire ; 
ainfi il la laifle toujours à fon fuc- 
cefleur de mal en pis. | 

REMEDE. 

Si les baux étoient de quinze 
cu même de vingt ans, & que 
les Fermiers s'engageaflent , au 
moyen peut-être de quelque 1in- 
demnité de la part du Proprié- 
taire , à enclore & divifer la to- 
talité des terres de leurs fermes 
dans les trois ou quatre premieres 
années de leur bail, & y porter 
les engrais convenables , ils au- 
roient tout le tems d’en recueillir 
les avantages ; & sils s'enga- 
geoient pareillement à femer ré- 
gulierement leurs différens enclos 
| alternativement 
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alternativement en grains & en 
herbages , ainfi qu'attuellement 

ils font prefque par-tout obligés 
à ne pas changer la divifñion de 
leurs {oles , il ne dépendroit plus 
d'eux de fatiguer & épuifer les 
terres; l'abondance des récoltes 
qu'ils feroient ne leur en laifferoit 
pas même la tentation. 

Znconvénient du mélange des terres 

& héritages. 

L Es terres de quantité de Vil- 
Jlages & de Paroifles que j'ai eu 
occafion de voir par moi-même, 
{ont diftribuées d’une maniere fi 
défavantageufe pour leur culture, 
qu'on n'auroit pü faire pis, fi on 
lavoit fait exprès. Naturellement 
on fe feroit attendu à trouver les 
terres de chaque Propriétaire raf- 
femblées en un même lieu; mais 

IT, Partie. I 
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loin de-là, fi uñ héritage eft de 
cent arpens, il faut les aller cher 
cher en trente ou quarante places 
différentes ; quelquefois à une 
grande diftance , où ils font mé- 
lés avec d’autres par morceaux 
d'un petit nombre d’arpens , & 
même de perches quarrées. C’eft 
un extrême inconvénient pour 
tous ; car il faut que réciproque- 
ment chacun pañle journellement 
fur les terres de fon voifin pour 
labourer , femer , moiflonner les 
fiennes ; les labours fe croifent en 
différens fens , formant de tous 
côtés des pointes & des haches 
quiaugmentent letravail, & per- 
dent toujours du terrein : quel- 
ques morceaux même font fi pe- 
tits , qu'ils ne valent pas la peine 
d'y tranfporter les charrues aufh 
{ouvent qu'il feroit néceflaire. 

I n’y a donc point de Proprié- 
faire qui ne gagnât beaucoup à 
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changertous ces morceaux contre 
d’autres , de maniere que tout fon 
bien fût raflemblé ; car quand 
même le terreir contre lequel il 
les échangeroit ne feroit pas fon- 
ciérement aufli bon , du moins 
dans les premiers tems, la liberté 
que chacun auroit de cultiver, 
enclore, & bâtir fur fon terrein à 
fa fantaifñie , le rendroit bientôt 
d'une toute autre valeur qu'il 
n'eft, & qu'il ne peut être, étant 
morcelé comme ils font la plüpart. 

REMEDE. 

On fent bien que cette mau- 
vaife diftribution s’eft établie de- 
puis un tems immémorial, felon 
que différens hafards ont parta- 
gé , retranché , augmenté , réuni 
les divers héritages ; cela eft ar- 
rivé par toute l’Europe comme 
en France : mais quoiqu’on en 
ait par-tout fenti sn di ; 

1] 
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il n’eft nulle part aufñ facile d'y 
remédier qu'on pourroit l’imagi- 
ner: car tandis que l'intérêt de 
chaque Propriétaire les devroit 
concilier & porter d'eux-mêmes 
aux échanges ; tel eft d’un autre 
côté l’attachement naturel des 
hommes au lot de terre que cha- 
cun peut avoir reçu de fes peres, 
qu'il a toujours été néceflaire d’y 
faire intervenir l'autorité légifla- 
tive. 

C’eft ce qu’elle a fait avec fuc- 
cès en Angleterre & en Ecofle : 
on peut s'informer du détail des 
diverfes ordonnances qui y ont 
été faites pour y parvenir , ainfi 
que pour partager de vaftes com- 
munés qui appartenoient à des 
Villages , & ne leur rendoient 
pas la dixieme partie de ce qu’el- 
les ont fait après leur divifon, 
Le Gouvernement travaille ac- 
tuellement à en faire autant en. 
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Suéde , & à divifer les poffeflions 
& fermes trop étendues en plus 
petites. [l feroit bien à defirer 
qu'on rendit en France le même 
fervice à l’Aoriculture , en facili- 
tant l'échange des morceaux de 
terre & le partage descommunes ; 
& ce ne feroit pas une opération 
aufll compliquée qu'on pourroit 
limaginér. 

I ne faudroit peut-être qu’or- 
donner la fufpenfion entiere de 
tous droits de ces échanges, tant 
envers le Roi, qu'envers les Sei- 
gneurs, durant un certain tems ; 
& exhorter tous les habitans de 
chaque lieu d’en profiter pour 
réunir leurs poffeflions , en nom- 
mant entr'eux un certain nombre 
d’arbitres & experts Laboureurs, 
qui raflemblafient rous les divers 
morceaux de chaque Propriétaire 
en un feul ou plufieurs à fa portée 
& convenance , autant que les 

ii 
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circonftances le pourroient per- 
mettre ; moyennant quoi , il fe 
feroit tout naturellement & à l’a- 
miable , une grande partie de ces 
échanges. 

D'ailleurs aucune amélioration 
confidérable ne pouvant fe faire 
fans enclore , & les enclos de 
quelque étendue n'étant guère 
poffbles,fansréunir des morceaux 
détachés , ou fans échanger ceux 
qui peuvent s’y trouver enclavés ; 
ce feroit aux gros habitans, qui 
y auroient plus d'intérêt , à faire 
aux petits tel avantage en quan- 
tité ou qualité de terrein , ou 
même en argent, qui püt les dé- 
terminer à l'échange. 

L'avantage qui en réfulteroit 
pour l’Agriculture feroit plus 
grand & plus aurable que peut- 
être on ne l’imagineroit : car tous 
ces petits morceaux étant une fois 
raflemblés en de grandes pieces 
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de terre que la plûpart feroient 
bien-tôt enclore ; ne fe divite- 
roient plus. On ne fe fait aucune 
difficulté de vendre un morceau 
détaché de fon héritage ; & com- 
me ils font prefque F0 compo= 
{és en entier de ces morceaux dé- 
tâchés , d’autres ne s’en font point 
de les acheter: mais perfonne ne 
coupera la moitié de fon champ, 
& encore moins de fon enclos, 
pour le vendre , &: perfonne non 
plus ne fe foucieroit de l’acherér 
les héritiers pareillement rap 
leurs partages fe feroient raifon 
en argent où en rentes , platôt 
que de couper leurs champs ou 
enclos par morceaux ; & ainfi 
fans aucune contrainte pour l'a- 
venir, l’arrangement ne lai fleroir 
pas d'être permanents 

SAR 
@ 

L ii 
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Inconvénient ‘de la négligence des 
pofleffeurs des grandes terres. 

L y a en France beaucoup de 
terres de grande étendue , dont 
quelques-unes font encore pofié- 
dées par les Princes & la haute 
Noblefle, & les autres font paf- 
fées en d’autres mains, ou tom- 
[+ en celles du Clergé : mais 
quels qu’en foient maintenant les 
pofleffeurs , il n’y en a prefque 
pas un qui ne les laifle en un en- 
tier abandon. Ils ont des Emplois 
& des Charges à remplir à la 
Cour , à la Ville , dans les Ar- 
mées, dans l'Eglife , dans les F1- 
nances, & aucun n’a le loifir de 
s'occuper de fes terres ; ils les 
donnent à un Fermier général , 
ou quelquefois à un Régifleur 
ou intendant , qui tous n'ont 
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d'autre objet que d'en percevoir, 
Je mieux qu'ils peuvent, les reve- 
nus pour le moment auquel ils 
en font chargés ; ; les laiffant d’ail- 
leurs au même état, pour ne pas 
dire pis qu’elles n’étoient il y a 
plufeurs fiecles ; tandis qu'il ny 
en a peut-être point qu'on ne püt 
doubler ou même tripler en peu 
d'années. 

REME D E. 

Ïl faudroit que tout poflefleur 
chargeât une perfonne intellisen- 
te en Agriculture ou plufieurs , 
felon l'étendue de fes pofleflions, 
de mefurer d’abord exaétement 
toute fa terre, & en dreffer une 
carte détaillée ; enfuite de former 
un plan raifonné de fon amélio- 
ration dans toutes fes parties cul 
tivées ou en friche, eu égard à 
leur fituation’, qualité & éren- 

. due. Alors il pourroit appliquer 
Lvy 



202 ÂMELIORATION 

à fon exécution une portion de 
fes revenus, ou emprunter de 
l'argent pour cet effet fur la terre 
mêine ; confacrant toutefois quel- 
ques momens de fon tems à en 
voir par lui-même les diverfes 
opérations , au moins une fois 
par an, pour prévenir la qe 
gence où la fraude ; & la plû- 
part s’en feroient bien-rôt un amu- 
{ement. 

Quel avantage de faire ainfi 
vivre une infinité de pauvres E2- 
boureurs & ouvriers qui font 
maintenant dans la mifere ! de 
peupler , d'enrichir , d’embellir 
fes domaines, & doubler en mé- 
me tems , ou peut-être tripler 
fon revenu l d'être für de laiffer 
fes terres à fes fuccefleurs en un 
état {1 différent de celui où onles 
auroit reçües |! enfin d'en rendre 
pour {oi même la jouiffance tout 
autrement vive , par le fpectacle, 
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fi intéreffant pour-tout Proprié- 
taire, de fon propre ouvrage ! 

Quant à ceux d'un rang trop 
élevé, ou qui remplifient desEm- 
plois trop importans ; pour pou- 
voir peut-être S'OCCUPEr Par eux+ 
mêmes de w foins , que néan- 
moins les plus grands hommes: 
ont autrefois cru dignes d'eux 3 
ils trouveront du moins toujours 
parmi ceux qui leur font attachés: 
quelqu” un de confiance en état de: 
s'en charger. 
Je prendrai fur moi d'ajouter 
encore ici qu'abfolument 1l fau- 
droit que tous les pofleffeurs de 
terres , pour leur propre intérêt, 
renonçaflent unanimement à leurs 
exemptions , afin que le Roï daï- 
gnât Changer la taille perfonnelle, 
c'eft-à-dire arbitraire , en une 
réelle fur toutes les terres fans ex- 
ception, D aire à leu 
étendue & leur qualité; de forte 

1 vi 
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que chacun pût connoitre exaéte- 
ment ce qu'il auroit à payer, par 
un cadaftre qui pourroit être recti- 
fié tous les dix, quinze ou vingt 
ans , ou felon tout autre arran- 
gement convenable au bien gé- 
néral. Les revenus publics en fe- 
roient augmentés ; les laboureurs 
& les peuples de la campagne 
entisrement foulagés; & il ny a 
aucun poflefleur qui ne füt bien- 
tôt amplement dédommagé de la 
perte de fes exemptions, par la 
profpérité de fes Fermiers , l’ex- 
cellente culture de fes terres, 

l'augmentation & le payement fa- 
cile & aflüré de fes revenus : tous 
avantages qui s'enfuivroient né- 
ceflairement de ce changement, 

FES 
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Inconvénient des préjugés & de 

l'obflination de la pläpart 

des Cultivateurs. 

O N fait aflez combien les 
coutumes & les préjugés divers 
dont le peuple de tous les pays 
eft imbu , font difficiles à dérrui- 
re. Quand il arrive aux pêcheurs 
de la côte de Flandre de trouver 
des macquereaux dans les filets 
qu'ils ont jettés pour le hareng, 

__ ils fe gardent de profiter de ce 
… hafard, &c les rejettent bien vite 
dans la mer, par la raifon que 
leurs peres ne les ont jamais pris 
qu’à la ligne. Tels font dans tous 
les pays les préjugés des Labou- 
reurs contre toute nouvelle cul- 
ture : quelque évidens , quelque 
démontrés que puiflent leur être 
{es avantages fur l’ancienne , ja- 
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mais ils ne fe réfoudront d’eux- 
mêmes à en changer, par la rai- 
fon que leurs peres ne faifoient 
pas autrement qu'eux. 

ÎIl y a près de deux cens ans 
que parurent en Angleterre les 
premiers Livres que depuis les 
Romains on ait écrit en Europe 
fur l'économie rurale (a); & 
quoiqu’alors |, & long-tems en- 
core depuis, la culture y fût fr 
chétive qu’elle étoit obligée de 
tirer une grande partie de fa fub- 
fiftance du continent, ni ces in- 
ftruétions , ni la difetre à laquelle 
elle éroit journeliement expofée. 
ne purent réfoudre perfonne à 
faire mieux. 

(2) Les écrits qui y ont paru , depuis ce 
tems-là jufqu’à nos jours, font prefque fans 
no bre ; & plufieurs font d’Anteurs diftin- 
gu *: ; tels que le Chancelier Bacon, le Chez 
valier Wefton, le Chevalier Platt , le Chez 
valier Moor, &c. | 
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Enfin, le Gouvernement y don:- 

na une férieufe attention ; ilen 
encouragea & protégea toutes les 
branches ; il accorda une prime 
confidérable à Pexportation des 
grains. Ces fages mefures ouvri- 
rent à la longue & par dégres 
tous les yeux , vainquirent les 
préjugés , & engagerent à tenter 
les moyens divers d'améliorer. 
Néanmoins on voit encore en 
quelques cantons de ces Royau- 
mes le peuple obftiné à fon an- 
cienne pratique , refter dans la 
mifere, plütôt que de fuivre l’e- 
xemple de fes voifins , qui s’enri- 
chiflent journellement à fa vûe. 

L'Efpagne ayant trouvé une 
fource inépuifable de tréfors qu’el- 
le a compté devoir fuffire à tout 
acheter des autres Narions , a 
penfé qu’elle pouvoit les faire 
travailler pour elle, & depuis 
long-tems a négligé fon Agricul- 
ture. 
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Elle s’eft apperçue trop tard de 

fon erreur , lorfqu'elle s’eft vûüe 
dépendre de FEtranger pour la 
plus grande partie de fa fubfitan- 
ce; & les cruels dangers de la 
difette ont engagé fes Miniftres à 
divers efforts pour faire renaître 
Agriculture : mais le mal paroit 
trop enraciné dans les peuples, 
pourque probablement on réufff: 
{e à le guérir. 

Le Portugal commençoit à 
prendre des mefures pour favori- 
fer fon Agriculture ; mais elles 
ont été déconcertées par les mal- 
heurs récens auxquels toute l'Eu- 
_rope a pris part. Aufli-tôr que fes 
affaires feront rétablies, il eft à 
préfumer qu'on donnera les mê- 
mes attentions à cette importante 
partie du gouvernement : cepen- 
dant le terroir du Portugal eft 
prefque par-tout fi aride, & le 
climat fi chaud , que fes récoltes 
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en grain ou en herbages ne pour- 
ront jamais être que fort incertal- 
nes ; outre que le peuple habitué 
depuis long-tems à d’autres occu- 
pations , & à fe nourrir de grains 
étrangers , s’appliquera peut-être 
difficilement à un pareil travail. 

La Suéde contient aflez de ter- 
res labourables pour nourrir , fs 
elles étoient cultivées , dix fois 
plus d’habitans qu’elle n’en a ; 
néanmoins jufqu’à nos jours, elle 
n'a guère nourri que la dixieme 
partie des fiens; & fur-tout de- 
puis la perte de la Livonie, elle 
dépendoit prefqu’abfolument de 
la Pologne pour fa fubfftance. 
Depuis quelques années le Gou- 
vernement s’y prend de toutes les 
manieres pour relever l’Agricul- 
ture ; il a formé une Académie 
uniquement deftinée à fon avan- 
cement ; il a créé des Commif- 
faires exprès pour fon infpection; 
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il a fait publier diverfes inftru- 
étions ; il a employé les promef: 
fes, les récompenfes, les mena 
ces même. Ces judicieux arran- 
semens commencent à faire leur 
effet, & mettront du moins la 
génération prochaine en état de 
fe pafler peut-être entiérement de 
{es voifins ; mais à raifon du cli- 
mat de la Suéde , la qualité de fes 
grains ne fera jamais telle qu’elle 
puifle trouver le débit du furplus, 
f1 elle parvient-à s’en procurer. 

_ De pareilles confidérations ont 
fait établir un Collége d’Agricul- 
ture dans les Etats du Roi de 
Sardaigne, & le Roi de Danne- 
marck travaille aétuellement à ex 

“établir un en Norwege. 
Envain depuis tant de fiecles, 

la France a fur toute l'Europe les 
avantages du climat & du fol 
pour la production des meilleurs 
orains , ainfi que la pofition entre 
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deux mers pour leur débit ; envain 
elle a depuis cent cinquante ans 
de bons livres d'Agriculture qui 
l'en ont avertie : ce fera pareille- 
ment toujours en vain ( file Gou- 
vernement ne s’en mêle férieufe- 
ment ) que M. Duhamel & autres 
Citoyens bienintentionnés y join- 
dront leurs découvertes , les éta- 
bliront fur les expériences les plus 
répétées , & travailleront ainfi 
toute leur vie ; ils ne feront pas 
la moindre impreflon fur le peu- 
ple , dont ils feront ignorés ou 
dédaignés. 
 Lesécritsfeuls, tels qu'ils foient, 
ne peuvent jamais avoir un grand 
effet; & on peut obferver que 
tous ceux qui ont paru jufqu'ici 
en Agriculture, font reftés par 
tout pays entre les mains des ama- 
teurs , fans jamais pañler en celles 
du commun des Cultivateurs, 
auxquels ils étoient deftinés. 
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Des particuliers qui s’amufent 

à faire valoir quelques parties de 
leur bien , peuvent tomber fur ces 
méthodes , & augmenter petit-à- 
petit le nombre des Obfervateurs. 
Mais quand il s’étendroit à quel- 
ques centaines, que feroit ce pe- 
tit nombre fur toute laFrance , où 
de fi grandes étendues de terres 
font fi mal cultivées ; où de plus 
grandes encore font en friches , 
communes , landes & bruyeres, 
qui n'attendent que la main de 
linduftrie , pour être changées en 
riantes moifions ? 

Chaque Province a fa culture 
particuliere , bonne ou mauvaife, 
mais impoflible à redrefler ; & fi 
on propofe à ceux de l’une d'a- 
dopterquelquepratique plusavan- 
tageufe ou même plus facile, 
qu'on les affüre avoir vü réufhr 
dans une autre de fol & de climat 
tout pareil , ils ne vous écoutent 
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pas , ou vous répondent froide- 
ment , que cela: peut bien avoir 
réuff: dans ce pays-là , mais qu'il 
n'en feroit pas de méme dans le leur. 

Ain qu'on leur abandonne les 
améliorations ou qu'on les con- 
fulte même fur ce fujet, on les y 
trouvera infailliblement oppolés ; 
 & il faut toujours fe fouvenir vis- 
à-vis d'eux de la maxime de Ca- 
ton: ]Malè agitur cum Domino, 
quem villicus docet. 

Il faudroit donc tâcher de rom- 
pre toutes les chaînes particulie- 
res de préjugés , qui fe perpétuent 
en chaque Province de généra- 
tion en génération ; & former par 
dégrés une race nouvelle de Cul- 
tivateurs , dociles à recevoir fur 
toutes les branches de leur art 
ces inftructions fondées fur une 
faine théorie, & confirmées par 
une pratique avérée, 
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REMEDE. 

La protettion & la faveur du 
Prince , les fages mefures de {es 
Müniftres pourront feules y con- 
tribuer efficacement. Par elles, 
les parefleux feront excités; les 
courages abbattus par la mifere fe. 
ront relevés ; les induftrieux mé- 
me redoubleront d’aétivité : les 
recherches enfin & les obferva- 
tions naîtront de tous côtés pour 
les guider. 

Car aucun peuple du monde 
entier ne fe porteroit plus volon-- 
tiers que les François à ce qu'ils 
fauroient pouvoir plaire à leur 
Maitre {ur-tout s’il daignoit ac- 
corder quelques marques de fa 
fatisfaétion à ceux qui fe diftin- 
gueroient par leur empreffement 
a entrer dans fes vües. [l en réful- 
teroit une louable émulation, qui 
les mettroit bien-rôt fur la véri- 
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table voie de l'abondance & du 
bonheur. | 
Les moyens d'amélioration font, 

comme on a vû, fimples, faciles, 
& à la portée de quiconque en 
voudra faire ufage. Les frais n’en 
{ont pas exorbitans : mais quand 
ils feroient plus confdérables 
qu'ils ne m'ont paru , ce ne feroit 
jamais que femer des milliers pour 
recueillir des millions ; & fans 
doute aucune dépenfe ne devroit 
être faite avec plus de joie par les 
Citoyens de tout rang , que celle 
qui conduit à de tels avantages. 

Chaque Propriétaire devroit 
en donner l’exemple à fes Fer- 
miers , la plüparttrop peu inftruits 
&c trop prévenus pour vouloir 
rifquer quelques avances à ce 
qu'ils appellent avec une forte de 
dérifion des expériences & des 
projets ; & qui d’ailleurs font trop 
à l'étroit , & manqueroient des 
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fonds néceffaires. Chacun de ceux 
qui en font à portée , devroit faire 
valoir du moins une de, {es fer- 
mes, y mettant tout le foin & la 
dépenfe néceflaire , y pratiquant 
toutes les efpeces d'améliorations 
dont elle pourroit être fufcepti- 
ble , felon fes connoïffances ou 
celles des plus entendus de fes 
voifins ; on rendroit ainfi les 
avantages de l’induftrie fenfbles 
& palpables à tous fes Fermiers. 

Débit des STAINS 

4: OUT ce qu’on peut propo- 
fer pour le rétabliffement de l'A- 
agriculture , ne peut être que def- 
avantageux fans le débit des 
grains ; car fans le débit l’abon- 
dance fait tomber les produétions 
en non valeur ; la non valeur fait 
dépérir l'Agriculture, &c gx «a 

on 



_DES,TERRES. 217 
don de l’Agriculture caufe les di- 
fettes : ainfi l’abondance même 
fans le débit , ne peut être qu'une 
fource de malheurs. Cette vérité 
obfcurcie par les préjugés pour- 
roit être regardée comme un pa- 
radoxe ; mais le détail dans lequel 
nous allonsentrer, la fera paroitre. 
dans tout fon jour. 

Tout Royaume qui n'a pas 
avec les autres Nations un Com- 
merce facile & libre. d’exporta- 
tion & d'importation , & où l’A- 
riculture eit bornée à la fubfi- 
ant de fes habitans , ne peut 
profpérer , parce que les guerres 
qu'il a à foutenir, & les variations 
des récoltes, dans les bonnes &x 
dans les mauvaifes années, cau- 

{ent dans la population & dans 
l'Agriculture des dérangemens qui 
ne peuvent pas même fe réparer. 

Le véritable objet de la liberté 
de l'exportation des grains, ne RRELPI EN 

IT, Partie, K. 
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doit être que d'en éviter les non- 
valeurs & les chertés , de les main- 
tenir à un prix à-peu-près égal 
& fufhfant pour foutenir les reve- 
nus des biens de la Nation, de 
dédommager le Laboureur de fes 
dépenfes , & lui procurer un pro- 
fit proportionné à fes avances, 
& aux rifques auxquels il eft ex- 
ofé. 
Il n'eft point à craindre que 

cette liberté puifle( a ) jamais in- 
térefler la fubfftance de la Na- 
tion. Caril paroittrès-fimple, que 
plus le Commerce & l'exportation 

(a) On peut voir tout ce qui fe peut dire 
de mieux fur çe fujet dans l’Æffai fur la police 
des grains ; dans la préface de la Confervation 
des grains de M. Duhamel ; enfin au qua- 
trieme chapitre des Ælémens du Commerces 
où la néceflité d'entretenir la concurrence 
des acheteurs eft pleinement démontrée ; 
l'illufire M. Hume, dont les Difcours poli- 
tiques font fort connus en-France, cite ce 
Royaume pour exemple d'une police très- 
défedtueufe fur ce point, 
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libre des grains feroient aflürés 
par un réglement fixe & ftable, 
plus les Fermiers feroient éxcités 
par leur propre intérêt à en cul- 
tiver pour le débiter ; & plus on 
en cultiveroit pour Le débiter à 
l'Etranger, plus le Royaume {e- 

. Toit à portée d'en être toujours 
fourni au préalable pour fa pro- 
pre confommation. 

Ce qui fait le fonds du Com- 
merce en bled entre les différen- 
tes Nations, ne va guère qu'à dix 
millions de feptiers de bled. La 
Hollande entire des pays du Nord 
environ 6 à 7 m'llions de feptiers. 
L'Angleterre , les Colonies An- 
gloifes , le Levant, la Sicile, &c. 
en vendent 3 Où 4 millions de 
feptiers. Les pays qui en achet- 
tent font , le Portugal, l’Éfpagne, 
la Suifle, Gênes, Ta Télene La 
population de rous ces pays eft 
d'environ 12 millions d'hommes; 

K ij 
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& les récoltes de ces mêmes pays 
fufiifent au moins pour les deux 
üers de leur fubfiftance : ainfi la 
France qui auroit intérêt de ne pas 
étendre le Commerce extérieur 
de fes bleds au préjudice du prix, 
ne pourroit guère entrer dans ce 
Commerce de concurrence , que : 
pour trois ou quatre millions de 
feptiers , ce qui feroit un très-pe- 
tit objet, fur les récoltes de tou- 
tes les Provinces du Royaume : 
aufll ne feroit-ce pas , comme 
on va le prouver, de la quantité 
des bleds que l’on vendroit à l'E- 
tranger , que réfulteroient les 
grands avantages de la liberté de 
ce Commerce (a). 

(a) Tout ceci a été écrit d’après les cal- 
culs de M. Quefnay le fils, qu’on peut voir 
dans l'Encyclopédie, article Grains, éco- 
pom, polit. Cet article m'a paru rempli de 
faits intéreflans & curieux , de détails & 
de çalculs très-bien combinés , d'idées très 
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Les revenus d’un Royaume 
font réglés par le prix des denrées 
qu'il produit , & le prix des den- 
rées eft foutenu & réglé par le 
Commerce avec l'Etranger. Car 
dans un Etat qui n’a point de 
Commerce extérieur d’exporta- 

juaicieufes fur la répartition des Tailles, 
enfin de maximes de gouvernertent écono- 
mique , fondées en raifon & obfervations. Il 
mérite [a plus grande attention par les véri- 
tés neuves & importantes que l’Auteur y 
développe, avec autant d'élégance que de 
difcernement & de fagacité; & je ne crois 
pas en dire afflez en lui donnant ces juftes 
louanges. C'eft grand dommage que cet ar- 
ticle & plufeurs autres, concernant l'A gri- 
culture , fe trouvent difperfés & comme 
noyés dans limmenfté de l'Encyclopédie ; 
ouvrage très-utile, mais qui n'étant deftiné 
que pour les Bibliotheques , ne peut être 
dans les mains de tout le monde, ni même fe 
répandre beaucoup. Il feroit donc fort à fou- 
haiter que l'article Grains, l’article Fersmiers, 
& les autres furles mêmes matieres , fuffent 
extraits de l'Encyclopédie , & publiés en- 
femble dans un moindre volume ; car il eft 
très-important & très-preffant d'éclairer plei- 
nement le Public , fur des objets auf ntiless 

K ü} 
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tion & d'importation, le prix des 
_ denrées ne peut être aflujerti à au- 
cuns fegle, ni aucun ordre ; ilfuit 
néceflairement les variations de 
difette & d'abondance dans le 
pays ; & parces variations, l’État 
{ouffre desnon-valeurs & descher- 
tés également ruineufes & inévi- 
tables. | 

Le prix fondamental des mar- 
chandifes eft établi par les dépen- 
fes ou frais qu'il faut avancer pour 
leurs produétions , & pour ieurs 
préparations. Si elles fe vendent 
moins qu'elles n’ont couté, leur 
prix dégénere en perte : fi elles 
fe vendent aflez cher pour pro- 
curer un gain fufhfant pour exci- 
ter à en entretenir OU à en aug- 
menter la produétion , elles font 
à un bon prix : fi par difette , elles 
parviennent à-un prix onéreux au 
Peuple , ce prix eft cherté. 

Tel prix qui excéderoit de 
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beaucoup le prix fondamental, 
s'il n'alloit pas jufqu'à être oné- 
reux au Peuple , pourroit être fort 
avantageux ; comme feroit, par 
exemple, un haut prix continuel 
du bled dans un Etat où cette 
denrée feroit toujours abondan- 
te, & où ce haut prix du bled 
formeroit de grands revenus au 
Roi , ainfi qu'aux Propriétaires : 
des terres , &r aux Habitans du 
pays, un falaire ou des gains qui 
leur feroient plus avantageux que 
leur dépenfe en bled ne leur feroit 
à charge; ainf il peut y avoir 
dans un Royaume qui a la facilité 
du Commerce, un haut prix du 
bled & de toute autre denrée qui 
ne foit pas une cherté onéreufe 
aux Habitans , & qui foit fort 
avantageux à l'Etat. | 

Il n’en eft pas de même du bas 
prix qui conftamment ne furpañle- 
roit pas le prix fondamental. Car 

K üj 
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il n'y a aucun cas où ce prix ne 
fût ruineux , & n'obligeàt à aban- 
donner la produétion d’une den- 
rée qui feroit conftamment bor- 
née à un tel prix. 

Ainfi dans un Etat, le Gouver- 
nement doit fe défier des avanta- 
ges que le préjugé attribue au prix 
qu'on appelle vulgairement bon 
marché ; ce prix peut être éga- 
lement préjudiciable aux revenus 
du Roi & des Propriétaires des 
biens-fonds, aux gains des au- 
tres Habitans , aux progrès de 
la population, & à la multiplica- 
tion des produétions du pays. 

On reconnoit la réalité de ces 
effets deftruétifs dans les Provin- 
ces de France , où les denrées 
{ont en non-valeur ; les hommes 
y vivent à bon marché ; mais leur 
falaire eft fibas, ils gagnent fi peu, 
qu'ils ne peuvent fe procurer au- 
cune aifance par leur travail; & 
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trop peu excités par l'appas du 
gain, ils s'abandonnent à la pa- 
refle & à la mifere. Les Proprié- 
taires des terres ont fi peu de re- 
venu, qu'ils ne peuvent faire les 
dépenfes néceflaires pour arnélio- 
rer leurs biens , pour procurer du 
travail & des gains fufhifans aux 
ouvriers & aux artifans. Ceux-ci 
défertent ces Provinces pour ha- 
biter dans les Villes où les vivres 
{ont plus chers, & les gains plus 
confidérables ; c’eft pourquoi les. 
pays où les denrées font cheres 
font plus peuplés , & les hommes 
y font plus laborieux & plus à 
l'aife , que dans les pays où les 
vivres {ont à trop bas prix. Les 
hommes ne fe bornent pas fim- 
plernent à la nourriture ; 1l leur 
faut des vêtemens , des uftenciles 
& d’autres commodités pour vi- 
vre avec quelque aifance. Les 
François ne pañlent pas 3 mers, * 

v 
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& ne vont pas aux Îfles de Saint- 
Domingue , de la Martinique, 
&c. pour y chercher du pain; ils 
y font atcirés par des gains qui 
puiflent leur procurerde l’aifance. 

Les prix, comme nous l'avons 
dit , ne font point fujets à de gran- 

_des variations dans un Royaume 
qui a un Commerce réciproque , 
facile , & parfaitement libre d’ex- 
portation & d'importation avec 
les autres Nations , parce que les 
prix dans ce Royaume font égaux 
aux prix COMMUNS qui ont Cours 
dans les autres pays : alors les 
mauvaifes récoltes & les récoltes 
abondantes dans cemême Royau- 
.me , n’apportent ordinairement 
prefque pointde changementdans 
les prix, parce que la même an- 
née , 1l y a des récoltes abondan- 
tes dans des pays & des mauvai- 
fes récoltes dans d’autres ; & par 

. un Commerce libre & facileentre 
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ces différens pays , ceux qui dans. 
une année font en difette, font 
fournis par ceux qui {ont dans l’a- 
bondance , & ceux-là dans une 
autre année fourniflent ceux-ci. 
qui à leur tour font dans la difette ;, 
ainfi par cette communication gé- 
nérale & par ces alternatives {uc- 
ceflives & réciproques d'abondan- 
ce & de difette, les prix reftent 
toujours dans un état mitoyen 
établi fur le prix commun fonda- 
mental dans ces pays réunis par le: 
Commerce. 

Les Hollandois & les Anglois 
qui ont la liberté du Commerce: : 
des grains, n'éprouvent pas chez 
eux ces variations énormes dans: 
les prix des grains (a) ;, & onn'y 

(az) La cherté récente en Angleterre ne: 
paroit pas devoir être imputée à lexporta- 
tion , puilqu’eile n’a guère jamais été qu'à un: 
million de feptiers de bled’, objet imperceps 
tible fur la totalité de fa récolte. 

K vi 
“ 
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eft éxpolé en France, que parce 
que le Commerce d'exportation 
& d'importation des grains avec 
l'Etranger y eft prohbé ; les ré- 
coltes bornées à la fubfftance de 
Ja Nation y font tantôt furabon- 
dantes, tantôt fort au-deffous du 
néceflaire , & toujours fujettes à 
des prix déreglés de cherté & de 
nor-valeur. 

Ainfñ le prix des denrées ne 
peut être aflujetti à aucun ordre, 
à aucun état fixe dans un Royau- 
me privé de la liberté ou de [a 
facilité du Commerce extérieur 
d'exportation & d'importation : 
le Cultivateur perd trop dans les 
années abondantes , & le bas peu- 
ple périt par la faim dans les di- 
fettes, & par les maladies épidé- 
miques qui fuivent les famines : 
les grandes & fréquentes varia- 
tions des prix font donc des cau- 
fes funeftes d'indigence & de dé- 
population. 
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Elles ne font pas moins préju- 

diciables aux revenus de l’Etar : 
car quoiqu'il paroifle que les cher- 
tés compenfent les non-valeurs , 
& qu'il en réfulte un prix com- 
mun , fur lequel ces revenus font 
établis ; ce prix commun lui- 
même tourne toujours au défa- 
vantage durevenu des biens-fonds; 
les variations des prix &c des ré- 
coltes combinées & compenfées , 
formant pour le vendeur un prix 
commun beaucoup plus bas que 
le prix commun de l’acheteur. 

Le prix commun pour celui qui 
n'achete toujours chaque année 
que la même quantité de bled 
pour fa confommation , ne fe for- 
me que du réfultat de la variété 
des prix de plufieurs années ; 
mais le prix commun du vendeur 
qui ne recueille & ne vend pas 
chaque année la même quantité 
de bled fe formant du réfulrat des 
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quantités inégales de bled vendu 
à différens prix dans une fuite 

_ d'années, differe de celui de l’a- 
A Au qui réfulre de quantités 
égales de bled acheté dans la mé- 
me fuite d'années. Le Commerce 
d'exportation & d'importation ex- 
clut les grandes variations des 
prix , & le prix du vendeur ap- 
proche alors beaucoup plus de 
celui de l'acheteur, comme on 
va le voir. 
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Prix commun fondamental. 

370 livres de dépenfes divifées 
à 25 feptiers, donnent 14 livres 
16 fols , qui eft le prix commun 
que chaque feptier coute au La- 
boureur (a). 

Prix commun de l'acheteur. 

Un homme confomme trois 
feptiers de bled par an; c’eft 15 
feptiers en cinq ans , qui lui cou- 
tent 26r livres, ou trois fois 87 
livres, comme ci-deflus , total de 
cinq feptiers. 

__ 261 liv. divifées à 15 feptiers 
donnent: 17 liv. 8 fois, pour le 
prix de chaque (eptier ; c’eft à- 
peu-près le prix commun ordinai- 
re en France depuis long-tems. 

(a) Voyez ces Calculs dans l'Encyclopé. 
die , article Grains ; & ceux des frais, arti- 

cle Fermiers , Economie politique. 
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Prix commun du vendeur. 

387 liv..produit total de cinq 
années divifées par 25 feptiers, 
donnent 1 $ liv. 9 fols pour le prix 
du feptier ; ainfi le prix commun 
du vendeur ne pañle le prix fon- 
damental que de 13 fols, c'eft par 
arpent 3 liv. $ fols ; & il eft de 
1 iv. 19 fols plus bas que celui 
de l'acheteur. | 

Sion taxoit plus bas le prix du 
bled dans les cheres années, le 
Laboureur perdroit en tout tems 
& la culture du bled cefleroit : 
elle ne pourroit pas fubffter non 
plus fans exportation, fi elle étoit 
plus érendue ; car fi on recueilloit 
une plus grande quantité de bled, 
le prix commun du vendeur tom- 
beroit au deflous du prix fonda- 
mental ; il dégénéreroit en perte, 
& les revenus du Roi & de la 
Nation feroient anéantis. 
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Prix commun fondamental. 

370 liv. de dépenfe pour 2$ 
fepriers, donnerotent 14 liv. 16 
{ols , pour le prix que chaque fep- 
tier couteroit au Laboureur, com- 
me au calcul précédent. 

Prix commun de l'acheteur, 

3 feptiers de bled font en $ ans 
15 feptiers qui couteroient trois 
fois 90 liv. ou 270 liv. lefquelles 
divifées par 1$ , donneroient 18 
liv. par feptier. 

Prix commun du vendeur. 

440 liv. produit total de cinq 
années divifées par 2$ feptiers, 
donneroient 17 liv. 12 fols par 
feptier; ainfi le prix commun du 
vendeur pañleroit de deux livres 
feize fols le prix commun fon- 
damental, & ne feroit que de 
8 {ols de moins que le prix com- 
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mun de l'acheteur ; le gain du La- 
boureur , qui faute d'exportation 
n'eit, comme on a vü, que de 
13 fols par feptier, ou 3 liv. s fols 
par arpent , monteroit donc paf 
elle à 14 liv. par arpent, fans que 
l’acheteur payât le bled plus cher. 
Les 40 fols qu'il y a ici d’'augmen- 
tation de gain par feptier , en fa- 
veur des biens-fonds, fe partage- 
roient à-peu-près ainfi ; au Pro- 
priétaire 20 {ols ,à lataille 10 fols, 
& au Fermier 10 fols , fuivant 
la fupputation établie à larticle 
Grain, déja cité. 

Nous recueillons chaque année 
environ 45 millions de feptiers, 
& notre culture en bled pourroit 
augmenter de plus de vingt à 
trente millions de fepriers , & 
celle des menus grains en propot- 
tion ; ainfi le feul effet de l’expor- 
tation fur l’état des prix du bled 
accroitroit en cette partie , & en 
celles des menus grains qui fui- 
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vroient la même regle, de plus 
de 100 millions les revenus des 
biens-fonds. 6 

Il eft donc prouvé que fi nous 
participions par la liberté du Com- 
merce extérieur des grains au prix 
commun entre les Nations com- 
merçantes , ce prix commun des 
bleds & des autres grains procu- 
reroit par lui-même ,indépendarr.- 
ment du produit que nous pour- 
rions retirer du débit des grains 
que nous pourrions vendre à l’'E- 
tranger , environ 100 millions de 
plus à P’Agriculture du Royaume. 

Ces 100 millions qu’on auroit 
d’abord de bénéfice par l'expor- 
tation, étant employés à la cul- 

‘ture produiroient annuellement 
1ooautres millions ; ainfi l’accroif- 
fement des richefles feroit dès-lors 
de 200 millions , qui {e renouvel- 
leroient tous les ans. 

Une augmentation de 200 mil- 
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lions de richefies dans un Etat, 
peut procurer un accroiflement 
de population d’un million d’hom- 
mes de la clafle des payfans , ma- 
nouvriers & artifans, tant hom- 
mes que femmes & enfans , à rai- 
{on de 800 liv. par famille , com- 
pofée de quatre perfonnes. La po- 
pulation dans l’état d'aifance , eft 
à l'égard de la claffe d'hommes 
dont 1l s’agit à peu-près dans cette 
proportionavec lesrichefles d’une 
Nation. 

La confommation que feroit 
un million d'hommes, feroit an- 
nuellement de 200 millions ; ce 
qui procureroit pour fatisfaire an- 
nuellement à cette confommation 
une réproduétion de 200 mil-: 
ons, qui fe renouvelleroient tous 
les ans par le travail de ce furcroit 
d'hommes. 

L'exportation d’une petite por- 
tion de nos grains pourroit pro- 
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duire année commune 100 mil- 
lions quenous tirerions de l'Etran- 
ger , par l'augmentation annuelle 
& progreflive de notre culture, 
d'environ trois à quatre millions 
de feptiers de bled , & autant de 
feptiers des autres grains. Ces 100 
millions que nous tirerions de l'E- 
tranger , employés à l'Agriculture 
produiroient 100 autres millions; 
ce qui formeroit un furcroit de 
richefles de 200 millions, qui, 
joints aux 200 millions ci-deflus, 
feroient 400 millions, Cette pre- 
miere augmentation de culture 
ne feroit pas un dixieme du pro- 
grès qu'elle peut faire , relative. 
ment à la quantité de nos terres 
qui font en non-valeur , & de cel- 
les qui font mal cultivées. 

Ces 400 millions procureroient. : 
deux millions d'hommes, qui par 
leur confommation & par leur tra- 
vail, perpétueroïent ces 400 mil- 
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lions ; ainfi voilà dès-lors dans le 
Royaume un furcroit de popula- 
tion de deux millions d'hommes, 
& un furcroît de richeffes de 400 
millions. 

Mais tous les ans une pareille 
exportation de grains procureroit 
un nouveau furcroit de richefles, 
de 100 millions payés par l'Etran- 
get , & de 100 millions fur l’avan- 
tage du prix, fans que le grain cou- 
tât plus cher à l'acheteur. Ces 
deux parties formeroient annuel- 
lement un furcroit de richefles de 
200 millions, qui employés à la 
culture, produiroient par furcroit 
tous les ans 200 autres millions ; 
ce qui formeroit de nouveau un 
accroiflement annuel de richeffes 
de 400 millions. | 

_ Ce furcroit annuel de 400 mil- 
lions procureroit encore un fur- 
croit annuel de 2 millions d’'hom- 
mes, qui feroient attirés par les 

gains 
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gains que procureroit la dépenfe 
de ce furcroit annuel de 400 mil- 
ons, & ces hommes per étue- 
roient par leur travail & par leur 
confommation ces accroiflemens 
fucceffifs de richefles. | 

La progreflion de ces accroiffe 
mens de revenus & de popula- 

tion peut s'étendre autant que 
notre territoire & le rérablifle- 
ment de la bonne culture peuvent 

 fubvenir à l’accroiflement des pro: 
duétions : car une Nation ne peut 
devenir plus riche qu'une autre 
qui a les mêmes facilités pour le 
Commerce, qu'autant qu'elle la 
furpafñle en biens-fonds. 

Ces augmentations de richef- 
fes & de population confiderées 
dans le principe , font établies {ur 
une pofhbilité démontrée ; mais 
{1 elles paroiflent douteufes dans 
ke fait, qu'on en diminue fi on 
veut les troïs quarts , on trouvera 

IT, Partie, 
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encore par ces progrès , fi d’ail- 
leurs on leve les obftacles qui peu- 
vent sy oppofer, un accroifle- 
ment au bout de vingt années de 
deux milliards (a) fur la fomme 
desrevenusannuels du Royaume, 
& de huit à dix millions d’hom- 
mes fur fa population a@tuelle. 

D'après cette progreilion, on 
ne doit point être furpris des fac- 
cès rapides du Gouvernement 
économique de M. de Sully. En 
treize ans ce Mimitre paya les 
dettes du Royaume , diminua les 
impôts, & formaun tréfor public, 
Le moyen fimple de la liberté 
d'exportation fut Le principal ref- 
fort qu'il employa. Il difoit que 
fans elle , les Sujets n’auroient 
point d'argent, & le Roi point 

(4) Voyez çi-après la comparzifon des 
gevenus actuels du Royayme > à CE qu ils 
gourroient ÊRLEe | 
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de revenus ; il ne craignoit pas 
que la liberté du Commerce des 
grains causat des famines ; en 

effet, depuis cefage arrangement, 
la France fut plus de foixante 
années fans éprouver aucune di- 
fette (a). 

S'il étoit néceffaire de prouver 
par des exemples la pofhbilité & 
la réalité de ces progrès rapides 
de richefles & de population, 
procurés par les reflources de l’A- 
griculture & la facilité du Com- 
merce de fes produétions ; il fut- 
froit de faire obferver l'érablifle- 
ment des Colonies Angloifes de 
l'Amérique Septentrionale | qui 
avec des commencemens fi foi- 
bles & dans des pays fi éloignés, 
font parvenues en fi peu de iems 

(2) Voyez le prix du bled depuis l’an- 
née [2023 dans VEfai fur les Monnoies > par 

M. Dupré de S: Maur. fr 

Li; 
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à défricher & à peupler des dé- 
derts immenfes , à bâtir de gran- 
des Villes , à former des Ports, 
à établir une navigation & un 
Commerce fort confidérables ; & 
ileft important de remarquer que 
toutes les tentatives faites en di- 
vers tes pour ces établiflemens, 
ont manqué tant qu'ils n’ont eu 
pour objet que le Commerce & 
la recherche des mines ; mais que 
dés linftant où les nouveaux co- 
lons fe {ont adonnés à l’Agricul- 
ure , l'abondance, les richefles , 
extrême population Font bien- 
tôt fuivie, & fe font mutuelle- 
ment foutenues. 

-: Pour accélérer la population 
dans un pays, il faut y faciliter 
l’accroïfflementdes richefles , par- 
ce que les hommes font attirés par 

elles, & par la facilité de les ac- 
quérir ; la population s'accroît par 
l'augmentation des richelles , & 
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Paccroïiflement des richefles fe 
perpétue par l'augmentation de 
la population. Mais le progrès 
des richeffes s'arrête dansun grand 
Etat , lorfque l'Agriculture cefle 
d'être foutenue par le débit de 

{es produétions, leur unique {our- 
ce aflürée ; & fi ce débit eft bor- 
né à la fubfftance de la Nation, 
l'Agriculture fera bornée à l’état 
de la population , & la popula: 
tion fera bornée à l'état de l’A- 
griculture ; car la population ne 
peut s’accroitre que par le pro: 
orès des richefles de l’Aoricultu- 
re, & l'Agriculture ne peut faire 
de progrès que par un accroïfie- 
ment de Commerce ,quiaflüre le 
débit de fon fuperflu ; fans cette 
facilité , les produétions devien- 
nent à vil prix; on ne peut fou- 
tenir les frais de la culture ; les 
terres elles-mêmes tombent en: 
non - valeur ; la mafle des reve 

L ii; 
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nus diminue , & la population 

-Avec eux. 
Le bon prix de denrées , je 

dis plus, la cherté même, entre- 
tenue conitarmmient par un Com- 
merce facile , loin de produire 
jamais ces effets deftruétifs , pro- 
voqueroit plûtôt l'abondance ; 
car le falaire & les gains fe pro- 
portionnent dans toutes les pfo- 
feflions aux prix des denrées ; les 
denrées multiplientà mefure qu'on 
eft excité par leur prix à les cul- 
tiver , & leur abondance aug- 
mente de plus en plus les richefies 
& la population. 

Il a été fupputé que dans des 
pays dont les habitans vivroient 
dans l'abondance , & auroient la 
facilité de fe marier & s'établir 
de bonne heure, la population 
pourroit doubler tous les 20 ou 
au plus 25 ans; & quelques Ecri- 
vains Anglois prétendent que 
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- dans leurs Colonies d'Amérique, 
la multiplication fuivra cette pro- 
greflion tant que les terres y pour: 
font fournir. [left vrai que deux 
Auteurs (a) de cette Nation, qui 
ont fait beaucoup de recherches 
fur la multiplication deshommes, 
penfent qu'il faudroit beaucoup 
plus de tems que cela pour dou- 

_bler leur nombre fur la terre, ou 
même en un pays particulier 
eu égard aux peltes, aux fami- 
nes , aux guerres & autres acCi< 
dens prefque par-tout inévitables 3 
ils conviennent néañmoins qu’on 
a vü des familles doubler régu- 
lierement en un certain nombre 
d'années même plus court, com- 
me de dix ans; d’où il femble 
qu'on pourroit conclure que, fous: 

(2) Le Chevalier Pétty , Effoi fur la mul. 
tiplication des hommes : & M. Whifton s 

s T héorie de la. terre, 
me $ 

Li 



248 AMELIORATION 

un climat très-peu fujet aux ma- 
ladies contagieufes , & avec une 
étendue de {ol fufhfante , s'ilétoit 
bien cultivé non -feulement à ne 
pas craindre les famines mais à 
nourrir le triple de fes habitans 
attuels ; la propagation feroittrès- 
rapide, pour peu qu'elle fût fe- 
condée (a). | 

D'ailleurs , laccroiflement de la 
population dans un pays n'eft pas 
aflujetti à l’ordre de la généra- 
tion ; files revenus & les dépen- 
{es des Propriétaires qui réfident 
dans les Villes augmentoient d’un 
quart ou du double ,. les hommes 

(a) Le petitnombre derichesbien-faifans 
qui dotent des filles, rempliroient plus sü- 
rement leur objet, s'ils employoient leur 
libéralités à peupler des terres incultes, 

- plûtôt qu'à augmenter les mariages dans les 
Villes , où les vices & accidens de toute ef- 
pece nuifent à la propagation ; & les mêmes 
{ommes feroient dix mariages dans les cam- 
pagnes pour un dans les Villes, 
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de toutes les profeflions y arri- 
veroient de toutes parts pour par 
ticiper aux gains que procure 
roient ces dépenfes (a). Les cam- 
pagnes- qui produiroient cette 
augmentation de revenus, par 
l'augmentation des travaux de cul- 
ture que le libre débit des pro- 
duétions encourageroit , attire 
roient pareilement des ouvriers: 
de tous les pays, fur-tout s'ils y 
trouvoient la jouiflance aflürée & 
tranquille à tous égards du fruit 
de leurs travaux. }. 4 

La profpérité de tous ies Arts ;- 
des Manufaétures, du Commerce, 
& de la Navigation , en feroient 

(2) Suratte., vers le milieu du dernier 
fiecle , étoit l'habitation d’un petit nombre de 
Marchands qui s’y: étoient réfugiés à l'abri 
d'un vieux-Château ; elle eft auellement 
auffi confidérable & aufli peuplée que. Lon- 
dres. Voyage aux Indés Orientales enx750 pat 

Jean-Henri Grofe: - oi 

Lv 
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bien-tôt la fuite naturelle : quand 
le pied de Parbre eft bien cultivé, 
les branches ne peuvent manquer 
de s'étendre ; mais la main du 
plus habile jardinier les dirigeroit 
vainement, fi quelques vices ron- 
gent leurs racines. 

2 

À vantages publics É particuliers 

de notre objet , encore plus dé- 
montrés, 

M. Quefnay le fils, dans l’ar- 
ticle Grains, faitun calcul des pro- 
duits d'une bonne culture en Fran- 
ce , foutenue par le Commerce ex- 
térieur des grains; mais l’eftima- 
tion de ces produits nous paroit 
trop foible, ou du moins fort-au- 
deflous de ce que rapporteroient 
60 millions d’arpens de terres cul- 
tivables dans ce Royaume, fices 
terres étoient traitées fuivant le 
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plan de culture que nous avons: 
propolé. Nous croyons qu'il eft 
à propos de rapprocher ici ces: 
deux comparaïfons , pour faire 
connoiître du moins l'énorme dé- 
gradation de PAgriculture en 
France ; ayant obfervé ailleurs: 
combien elle y étoit en vigueur 
au commencement du fiecle. pré: 
cédenr. | 
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Les frais reftitués par les ré- 

coltes doivent être regardés com- 
me des revenus annuels dans un 
Etat , parce que ces frais forment 
les gains des ouvriers de la cam- 
pagne employés par les Fermiers 
à la culture, & que ces gains qui 
les font fubfifter fe perpétuent par 
PAgriculture, 

On peut remarquer en cette 
comparaifon, que dans la culture 
aétuelleoùlesfrais fontinfufifans, 
ces frais ne donnent pas 40 pour 
roo de bénéfice ner, & que dans 
la bonne, ils rendent cent pour 
cent. | 
_ On voit aufli qu'à caufe de 
ces rapports différens entre le pro- 
duit & les frais, dans la culture 
actuelle | les Propriétaires n’ont 
que le huitieme du produit, que 
Ja taille & la capitation ne font 
que le quatorzieme :, qu’enfin le 
Fermier n’a que le vingt-deuxie= 
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me, c'eft-à-dire environ fix pour 
cent pour le revenu de fes avan- 
ces annuelles, qui font expofées: 
à bien des rifques ; au lieu que 
dans la bonne culture les Pro- 
priétaires auroient plus du cin- 
quieme de produit , la taille avec 
la capitation en feroit le neuvie- 
me, & les Fermiers auroient à- 
peu-près le onzième; ce qui fe- 
roit pour ceux-ci au moins dix- 
fept pour cent de bénéfice fur 
leurs frais. | 
On obfervera aufhl que dans 

cette comparaifon, l’Auteur ne 
fuppofe dans cet accroifflement 
des produits de la bonne culture 
aucune augmentation fur les prix 

des grains; car iln’eft pas vrai- 
femblable que l'exportation en fit 
augmenter le prix (a); mais elle 

(a) En 1704, où l'exportation fut permi- 
fe en France , le prix des grains n’augmenta 
point, - ps EE 



"DES TERRES 25f 
excluroit les non-valeurs & les: 
chertés. L’Auteur penfe même 
que la concurrence de la France 
dans le Commerce extérieur des 
grains, pourroit faire baifler un 
peu le prix général qui a cours 
entre les Nations commerçantes , 
& qui eft ordinairement à 20 liv. 
le feptier. C’eft pourquoi il ne le 
fuppofe ici qu’à 18 liv. & f dans 
le cas d'exportation le prix géné- 
ral fe maintenoit à 20 liv. le pro- 
duit augmenteroit d’un dixieme 
de plus qu'il ne l’a évalué : ainf 
il feroit environ de deux milliards, 
au lieu de 608 millions où il eft 
réduit actuellement par le dé- 
périflement de l'Agriculture du 
Royaume. | 

Mais fi à la culture aétuelle on 
fubflituoit celle qui fait l’objet de 
cet eflai, nous avons montré que 
foixante millions d'arpens qui 
pourroient être améliorés & cul- 
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tivés dans le Royaume, produi- 
roient annuellement l’un dans 
l'autre en grains , herbages, lin, 
chanvre, légumes, &c. so liv. 
par arpent ,. faifant. en tout trois: 
milliards :. laquelle fomme nous 
allons divifer felon la regle de M. 
Quefnay. 
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Ce calcul donne plus de huit 
fois autant de revenu aux Proprié- 
taires , huit fois autant à l'Etat 
en taille & capitations, dix fois 
autant aux F'ermiers, cinq fois au- 
tant aux dixmes, trois fois & demi 
autant aux frais de culture; & 
ces frais de culture , quoique 
grands, rendent aux Fermiers dix- 
huit pour cent de bénéfice; ils 
font mis ici à 25 liv. l’arpent l’un 
dans l’autre; & une plus grande 
dépenfe donneroit encore un plus 
grand produit. à: 

Quelque peu exagerés , quel- 
que démontrés même que nous 
paroïflent les moyens de certe 
prosreflion , fi l'efprit fe refufe 
à de fi prodigieufes augmenta- 
tions dans les produits d’une cul- 
ture améliorée , on en trouve 
une preuve de fait dans ia com- 
paraïfon des produits de la cui- 
ture actuelle de France avec ceux 
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des pays où elle a été améliorée. 
Un arpent de terre en France, 

traité par la petite culture qui fe 
faitavec lesbœufs (a) , efteftimé 
produire en deux ans une récolte 
qui vaut 24 liv. les cinq fixiemes 
des terres y font traités par cette 
culture. En Angleterre où les 
terres rapportent tous les ans, &c 
même quelquefois deux récoltes 
abondantes par an, & où le bled 
fe vend prix commun 20 liv. le 
feptier , un arpent produit en 
deux ans au moins 200 liv. c’eft 
huit fois autant que ce que pro- 
duifent les terres en France, trai- 
tées par la petite culture. Aïnfi 
quoique le territoire de l’Angle- 
terre ne foit que letiers de celui 
de la France, le produit annuel 
des récoltes en grains & prairies 
artificielles, y eft au moins dou- 

(a) Encyclopéd. art. Fermiers , Grains. 
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ble de celui des récoltes de toute 
la France , non compris celui des 
vignes & des bois; c’eft ce qu'il 
feroit aifé de prouver, sil étoit 
néceffaire. Mais en Hollande la 
différence y eft bien plus confi- 
dérable ; car on a fupputé que 
le territoire de cette Province 
& de la Zélande | qu’on eftime 
le quatre-vingtieme de celui de 
France, rapporte le tiers de ce 
que produit tout le territoire de 
la France (a) ; d’oùil réfulteroit 
que l’arpent rendroit en Hollan- 
de 27 fois autant qu’en France. 
H eft vrai qu'une grande partie 
du territoire de France étant en 
friche , tandis qu'en Hollande il 
eft par-tout bien cultivé , cette 
énorme différence eft plus facile 
à expliquer; le rapport des deux 
arpens cultivés n'étant ainfr que 

(a) Voyezle Journ. Econom. Jui 1757 
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de 12 à 1 , au lieu de 27 à 1, 

On voit du moins par cesfaits 
que l’eftimation du produit à 50 
liv. larpent amélioré eft très-mo- 
derée ; qu’on peut, plus qu'onne 
imagine, augmenter par la cul- 
ture les produits des biens-fonds 
dans un Royaume qui a un grand 
territoire , des hommes pour le 
cultiver , des richefles pour en 
faire les dépenfes , un clirnat tem- 
peré , & une pofition favorable 
pour le débit de fes productions ; 
que la France enfin poflede un 
tréfor en fon fein , qui mérite 
mieux d'être exploité à tous é- 
gards, que ceux du Pérou, du 
Mexique , du Bréfil ou de Goi- 
conde. 

© fortunatos nimium , fua fi bona norint , 
Agricolas. | 

Îl y auroit encore beaucoup 
d'obfervations à faire fur la cul- 
ture-des vignes , fur l'amélioration 
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des terres pour cette culture, fur 
l’état du Commerce des vins, fur 
les beftiaux & autres objets de 
Agriculture, ou qui lui font re- 
latifs, mais elles exigeroient fur 
l'état des diverfes Provinces du 
Royaume , beaucoup de con- 
noiffances particulieres qu’il faut 
acquérir fur les lieux ; c’eit pour- 
quoi nous nous contenterons d'in- 
diquer en général les voies qui 
nous paroitroient les plus propres 
à tout viviher, 

Néceffité & moyens de former de 
meilleurs Culrivateurs. 

La R T de la culture des terres 
eft encore prefque par tout pays 
borné à la tradition de pere en fils 
de quelques pratiques groflieres , 
& d'un plus grand nombre de pré- 
jugés ; les pays mêmes où elle eft 
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plus avancée s'apperçoivent tous 
les jours par de nouvelles obfer- 
vations, combien elle eft encore 
éloignée de fa perfection : nous 
avons remarqué ci-deflus, com- 
bien peu les écrits ont d'influence 
fur les Laboureurs ; ce que diffé- 

_ rens hazards peuvent leur amener 
de connoiffances plus utiles, s’obf 
curcit, fe charge, & s’efface en- 
fin par la fucceflion destems. , 
. .C'eft ainfi que l'Agriculture, 
décrite il y a près de cent foixante 
ans dans le livre que j'ai cité de 
M. de Serres , étoit incontefta- 
blement fupérieure à celle qu’on 
pratique maintenant ; on peut 
voir auf, à larticie Grains de 
l'Encyclopédie un détail curieux, 
par lequel il paroît que le Royau- 
me produit actuellement la moi- 
tié moins de grain qu'il ne faifoit 
il y a cent ou cent cinquante ans; 
& quelques Ecrivains modernes 
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ont déja obfervé que les Auteurs 
Anglois fe plaignoient au com- 
mencement , & prefque au milieu 
du dernier fiecle, de la quantité 
de grains que cette Nation étoit 
alors obligée detirer de la France; 
au lieu qu'aujourd'hui ce font les 
Auteurs François qui font de pas 
reilles plaintes. En effet, depuis 
la fin du fiecle pañlé il eft forti des 
fommes immenfes du Royaume, 
engrains (a), en falaifons , fuifs 
& beurres pour les Colonies , en 
ins pour les Fabriques de toi- 
les , chanvres pour la marine, 
cr (D) 

C'eft la longue interruption 
de la liberté du Commerce des 
grains , jointe à quelques autres 

(2) Le Politique Danois compte 800 
millions. 

(b) Voyez les intérêts du Commerce 
snaritine, E 

caules 
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caufes que nous avons ci-deflus 
détaillées, qui a jetté les Culti- 
vateurs dans le découragement & 
la négligence abfolue de toutes 
les branches de leur Art; & ces 
obftacles levés feroient fans doute 
revivre par degrés l’activité &c 
l’induftrie dont ils étoient autre- . 
fois capables. Débarafler l’Agri- 
culture des charges & des chai- 
nes diverfes dont elle eft mainte= 
nant accablée, ce feroit du moins 
cefler de lui nuire, & la mettre 
à portée de fe ranimer ; enfuite 
on peut chercher les moyens de 
feconder , de hâter, d’écläirer les 
Cultivateurs. | 

Nous avons déja fait mention 
de divers Etats où le Gouverne- 
ment a fondé des Académies ou 
Colléges pour les inftruire , a pro- 
pofé des prix & des primes pour 
les encourager , a établi des In- 
tendans ou Commiflaires pour les 

IT, Partie, M 



266 ÂAMELIORATION 
foutenir. Sans doute la Nation 
aétive & éclairée, qui de toute 
JEurope , & peut-être dumonde, 
auroit le plus à gagner à s’en oc- 
cuper, ne demeurera pas la feule 
qui les néglige. Quelque arran- 
gement de cette nature une fois 
commencé &c dirigé fous les yeux 
du Miniftere , attireroit fur l’A- 
griculture fon attention , jufqu'ici 
tournée toute entiere à des objets 
plus éclatans, tandis que fes be- 
foins , non moins importans, font 
cachés au fond de Provinces re- 
gulées où ils “ERA Den à {es re- 
gards, 
© Nous avons dit encore que 
tout Propriétaire devroit donner 
à fes Fermiers l'exemple des di- 
verfes améliorations fur quelques- 
unes de fes fermes ; il ne pourroit 
manquer de faire un grand effet 
fur eux, & en même tems les re- 
venus de fa terre en feroient in- 

£ 

ee 
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failliblement augmentés. Quel 
moyen de s'enrichir plus honné- 
te, plus sûr & plus fatisfaifant 
pour un bon citoyen ? Des gens 
de la plus haute naïflance ont été 
les premiers à commencer en An- 
gleterre & en Ecofle, &ils en 
ont acquis un furcroit de confi- 
dération. 

On doit s'attendre que les gros 
bénéficiers contribueront au bien 
de l'humanité en donnänt lexem- 
ple ; ce qu'ils pourroient facile. 
ment faire , en obligeant leurs 
Fermiers , à tout renouvellement 
de Bail, d’enclore & d'améliorer 
pendant fon cours , un certain 
nombre d’arpens , à propoïition 
de l'étendue des terres du bénéf- 
ce , comme la moitié ou du moins 
le tiers. | 

Il eft une autre maniere d’ex- 
citer l’émulation des Cultivateurs, 
qui n'a pas laiffé de faire un trés: 

Mi 
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bon effet en quelques pays, & 
notamment en Ecofle & en Ir- 
lande. Les Poffefleurs des terres 
ont formé entre eux des aflocia- 
tions ; ils s’aflembloient fouvent 
pour {e confulter & concerter fur 
les divers moyens d’améliora- 
tions ; chacun en communiquoit 
enfuite avec fes Fermiers, & les 
gacourageoiït à entrer dans fes 
vües par quelques gratifications 
placées à propos dans les premie- 
res années d'épreuves. Le fuccès 
ayant répondu à leurs idées, les 
Fermiers ont continué pour leur 
propreintérêt, & peu-à-peu d’au- 
tres les ont imités. 

Les Etats de Bretagne viennent 
de faire un établiflement d’un 
genre fupérieur à ces aflociations 
particulieres , capable de changer 
a face de cette Province , & 

_ peut-être dans la fuite de tout le 

Royaume, fojt quil s’y en fafle 

cols D 
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de femblables à fon exemple , ow 
qu'on y profite feulement des lu: 
mieres qu'on en verra infaillible- 
ment fortir. 

Îl ne fe peut rien voir de plus 
fage &c de mieux concerté, que 
les délibérations (a) qui en ont 
été publiées , rien de plus digne 
du corps d'élite , à qui la Province 
remet fa voix & fa bourfe pour 
en difpofer à la gloire & profpé- 
tité publique. 

La propoñtion qu'elle y fait de, 
différens prix pourtoutes les bran- 
ches qu’elle defire de perfeétion: 
ner , eft un moyen infaillible & 
qu'on peut hardiment multiplier 5 
la dépenfe n’en pouvant jamais 
entrer en aucune comparaifort 
avec l'induftrie qu'il eft d'expé- 
rience qu'ils excitent. 

(a ) Voyez l'établiflement d'une Société d'A- 
griculiure, &c par les Etats de Bretagne. 

1}, 
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En effet, c’eft l’'émulation des 

prix diftribués par toute l’Angle- 
terre aux Courfes des Chevaux, 
qui a porté fes Haras au point 
que les races qui en fortent {ont 
recherchées par toute l'Europe: 
ce font les prix & primes qui ont 
multiplié & perfectionné les mé- 
tiers de Toiles en Irlande & en 
Ecofle , au point de le difputer 
à celles de Flandres & d’Allema- 
gne : par les primes , la pêche de 
le Baleine des Anglois s'eft aug- 
mentée , même depuis la derniere 
guerre, au point d'approcher de 
celle des Hollandois | qui autre- 
fois la faioient prefque toute en- 
tiere : par celles attribuées à l'ex- 
portation des grains, l’'Aoriculture 
Angloife a changé de face : c'eft 
aux prix que M. Colbert fit ac- 
corder par les Erats de Langue- 
doc pour la fabrique des Draps, 
que cette Province & tout le 

ñ 
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Royaume doit le Commerce du 
Levant quil partage avec l’An- 
gleterre, & fe voit à portée de 
s'approprier peut-être un Jour tout 
entier. C’eft par l’émularion d’un: 
prix qu'il a été récemment confta- 
té, comme on l'a dit, qu’un ar- 
pent de terre pouvoit produire 
jufqu'à quarante feptiers de bon 
froment : c’eft elle qui a fait naï- 

tre les recherches de M. Tillet . 
& amené fon épreuve de la con- 
tagion certaine de la nielle & des: 
moyens fimples &c aflürés de la 
prévenir ; découverte précieufe 
fur-tout en France , où le fel qu’on 
y employoit ailleurs utilement , 
eft beaucoup trop cher pour cet 
ufage. 

Les diverfes Académies éta- 
blies dans les Provinces ne peu- 
vent donc rien faire de plus utile 
à la Nation que de s'occuper des’ 
connoiflances d'Agriculture rela-" 

M üii; 
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tives à leur pays, & y appliquer 
les prix qu’elles peuvent avoir à 
diftribuer , comme celles de Bor- 
deaux, d'Amiens, &c. ont déja 
commencé à s y donner. 

Les Etats des Provinces pour- 
roient auf , comme ceux de Bre- 
tagne , établir des fociétés d’hom- 
mes inftruits &r éclairés quitravail- 
laflent continuellement à la re- 
cherche des moyens d'améliorer 
les biensfonds, & de faciliter Le 
Commerce des denrées du cru de 
leurs Provinces; pour fournirenfin 
au Gouvernement fur des objets fi 
eflentiels à la profpérité de l'Etat 
&c à la puiffance du Souverain, des 
détails qui manquent , & qui exi- 
gent que d’habiles gens s'y don- 
nent en divers lieux tout entiers. 

Il feroit de plusà defiter que de 
toutes les connoiflances éparies 
dans les meilleurs écrits économi- 
ques de toutes les Nations , auta- 
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fifées par leur pratique, vérifiées. 
& conitatées par les obfervations. 
diverfes que l'émulation des prix 
pourroit faire apporter de tous. 
côtés, ou que ces fociétés pour 
roient fournir, on formät un corps 
complet d'Agriculture détaillée 
dans toutes fes branches , ainfi 
qu'il vient d'en paroître un en ÀÂn- 
gleterre (a) ; & que ce Livrefüt, 
par les foins du Gouvernement ,. 
remis entre les mains de tous les 
Curésde la campagne : ils feroient 
à portée de communiquer aux 
Laboureurs de leurs Paroifles les 
connoiflances qu'ils y puiferoient, 
de les confirmer à leurs yeux par 
leurs propres expériences & ob- 
fervations:, de joindre enfin à l'in 
ftruction  fpirituelle la plus utile 
des temporelles ; & ils {eroient des 
premiers à en recueillir le fruit 

_{ a) Compleat body of husbandry , fol, 
Lond, 175$ ER 

M 
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par l'augmentationrapide de leurs 
dixmes. | 

Je ne m'étendrai pas mainte- 
nant davantage , ayant déja pañlé 
les bornes que je m'étois prefcri- 
tes : mais fi les changemens que 
je propofe paroïllent aflez utiles 
pour qu’on y defire des détails & 
des éclairciflemens, je ferai tou- 
jours prêt à les donner. 
Le véritable ami des hommes, qui 

vient de plaider leur caufe avec 
tant de chaleur & d'élévation, 
préfente l'Agriculture pour le pre- 
mier moyen d'une profpérité fon- 
dée fur la paix & la vertu; c’eft 
donc en général à tous ceux qui 

_ont la profpérité publique à cœur, 
mais particulierement à tous les 

 Pofleffeurs des terres , de concou- 
rir de toutes leurs forces à leur 
amélioration ; & je delire ardem- 
ment que cet Effai puifle y être 
de quelque fecours. 

FIN, 
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SUPPLEMENT. 

AJIVERSES circonftances: 
ayantretardé de mois en mois lim: 
preffion de cet Ecrit, il a été lü: 
en manufcrit par plufieurs perfon- 
nes inftruites en ces matieres 3: 
quelques-unes m'ont fait le plaifir 
de me communiquer leurs doutes” 
fur certains points, & je faifis vo- 
lontiers ce moment de les éclair 
cir.. 

Des Enclos. 

La clôture de tous les champs: 
eft un point que j'ai cru ne pou- 
voir trop recommander ; bien des 
gens répugnent à cette dépenfe 
& conteftent fes avantages; j'ai 
néanmoins fait voir qu’elle n'étoit 
pas exorbitante ; le produit mé- 
me des arbres qui viendroient à 

M v;. 
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plaifir fur la terre relevée du: 
foffé , en pourroit dédommager, 
ainfi que du terrein mangé par 
l'ombre & lesracines : quant à fon 
utilité, on en a tous les jours des 
exemples fous les yeux. J'en cite- 
rai un que j'ai fuivi ce printems 
1758 , dans le clos des Chartreux 
de Paris, fur une piece de lufer- 
ne quia été aflez mal femée , & 
quin'ayant été ni Mieux {oignée 

ni plus fumée que celles de la plai- 
ne voifine,, leur reflembloit par- 
faitement l’automne & tout l'hy- 
ver, Mais vers le quinze de Mars. 
le tems s'étant adouci, elle a com- 
mencé à poufler de telle forte , 
que le premier Avril elle étoit 
haute de dix. pouces, & auroit 
déja pü être coupée pour donner 

_en verd aux beftiaux. ; tandis 
qu'aucune de celles de la plaine, 
& à la fortie même de la barrie- 
re , où elles {ont à portée d'être 
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mieux fumées, n'avoit plus de: 
quatre à cinq pouces de hauteur. 
Le premier Mai la luferne du clos: 
avoit vingt à vingt quatre pouces: 
de hauteur , les meilleures de la: 
plaine n’en avoient que douze à 
quinze , & les moins abritées dix 
à douze ; cette gradation pouvant 
s’obferver {ur toutes à proportion 
du couvert. Enfin le vingt Mai . 
où ceci a été écrit, elle étoit en 
boutons & bonne à couper en 
foin , de forte qu’elle pourroit 
donner fa feconde. coupe vers la: 
fin de Juin , tems oùfe fait la pre-. 
miere dans la plaine. 

On trouvera à-peu-près cette: 
fupériorité à tous les fourrages .. 
grains , légumes & produétions. 
quelconques enclofes & abritées ;: 
en la leur voit dans les jardins .. 
potagers, vignes &c vergers ;. Gc. 
dans les parcs, où jufqu aux lan- 
des &c bruyeres quife rencontrent 
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à l'abri, en prennent un œil plus: 
verd. | 

Longueur des Baux. 

Sur la propofition de faire des: 
Baux plus longs, on objeéte que: 
le Propriétaire renonceroit ainfi: 
pour long-tems à jouir de l’amé- 
hioration de fa terre , tandis qu’en: 
laïffant les chofes fur l’ancien pied, 
il peut raifonnablement efpérer: 
de l'augmenter à chaque renou- 
vellement de Bail; & qu'il n’y 
auroit conféquemment que les 
Fermiers qui y puflent trouver de 
l'avantage. Mais fi on veut qu'ils: 
fe chargent feuls de tous les frais: 
& les rifques d'améliorations con- 
fidérables & inufitées , on ne peut 
les y engager que par des Baux 
affez longs , pour qu'ils foient sûrs 
de retirer leurs avances , & de 
plus y efperent un profit confidé- 
rable, D'ailleurs , il ne tient qu’au 



DES TERRES. 2709: 
Propriétaire de faire lui-même 
cesavances , & d’affermerenfuite: 
{a terre fur le pied de fon amélio- 
ration; ou s'ilen charge le Fer- 
mier, defaire un long Bail, dont 

les premieres années reftent à l’an- 
cien prix, & dont les fuivantes: 
augmentent en une certaine pro- 
portion. 

Ïl y a une maniere aflez ufitée 
en quelques Provinces d’Angle- 
terre , qui eft de prendre les fer- 
mes à vie. L’Acquéreur en entrant 
paye une fomme de 7 à 8 années. 
du revenu auquel elle eft évaluée, 
&c enfuite une modique redevan- 
ce annuelle ; pour acquérir fur 
deux têtes, on paye 10 à 11 an- 
nées, & 13 à 14 fur trois têtes ; 
chaque tête a fon rang dans le 

. Contrat, & à chaque mutation 
le Succefleur paye une fomme de 
trois années du revenu. Ontrouve 
cette façon également avantageu- 
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fe au Propriétaire & au Preneur ; 
car celui-ci regarde la terre com- 
me à lui, & efpérant, commeil 
et naturel à tous les hommes. 
d'en jouir long-tems lui & fes en- 
fans, il met toute fon induftrie à 
l'améliorer , de forte qu'elle efk 
toujours fort augmentée quand 
elle rentre au Propriétaire. 

Il faut feulement obferver que: 
fi ce calcul à vie eft juite pour 
FAngleterre , ainfique l’expérien: 
ce l’a confirmé , il ne feroit pasle 
même pour la France , où l’inté- 
rêt de l'argent eft beaucoup plus 
haur, & le prix des terres par 
conféquent , beaucoup moindre ; 
ainfi l’'Acquéreur à vie ne paye- 
roit en entrant qu une fomme pro+ 
portionnée à l'un & à l’autre. 

On fent qu'il y auroit mille au: 
tres forces de calculs & arrange: 
mens différens pour affermer fa: 
terre ce qu'elle vaudroit , &néanr 
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moins encourager les Fermiers à 
Faméliorer ; au lieu que Pufage 
des Baux fi courts les en détourne 
infailiblement. 

Des Bätimens. 

On m'objeéte que ce feroit une 
dépenfe exceflive de changer 
l'emplacement des fermes, pour 
es placer chacunes au centre de 

leurs terres; j'en conviens & ne 
confeille à perfonne de jetter les 
fiennes à bas : mais dans le cas où 
on auroit à reconitruire les an- 
ciennes, ou à en bâtir de nou- 
velles , comme il feroit néceflaire 
en tant de plaines maintenant in- 
cultes , fi jamais on fe mettoit 
dans le goût des améliorations ;, 
j'ai voulu indiquer leur place plus. 
avantageufe ; étant très impor- 
tant de la choifir de maniere à 
faciliter les charrois & les cultu- 
res , autant que la commodité de: 
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l'eau & autres circonftances le 
peuvent permettre. 

De l'Echange des terres morcelées. 

On allegue qu'il paroïtroit dur 
de fondre ainfñi & dénaturer le 
patrimoine des particuliers, au= 
quel la plüpart font attachés par 
raifons ou préjugés qu'il faut ref- 
peter; mais recommander, en- 
courager , faciliter les échanges 
volontaires & à l'amiable, ce ne: 
feroit fans doute faire de tort à 
perfonne, & ce feroit amener un: 
orand avantage à l'Agriculture ,, 
ainfi qu'à tous les Propriétaires 
aflez raifonnables pour s'y prêter. 

Des Frais de Culture. 

On prétend, que dans les di- 
vers états de culture que j'ai don- 
nés, je n’ai pas mis aflez de che- 
vaux & de valets., Jai fuivi pour 
la plüpart les calculs déja faits que: 
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#9 + + e / e 2 j'ai indiqués : mais fi la nature de 
certaines terres en exige davan- 
tage, ordinairement elles en dé- 
dommagent par les produits; & 
fi les circonftances font augmen- 
ter quelques articles de dépenfe, 
1] y en a beaucoup d’autres qui 
généralement parlant feront moin- 

res ; de forte que le réfultat de dres ; de forte que le réfultat de 
mes calculs fe trouvera toujours 
à-peu-près le même. 

Sur le tems de [emer les fourrages 
artifictels. 

D'après ce que j'ai dit du tems 
& de la maniere de femer les four- 
rages artificiels, quelques Culti- 
vateurs en ont déja fait faire des: 
effais l’automne dernier ; iis ont 
tous réufli dans les terres médio- 
crement chaudes & légeres, mais 
la plüpart ont manqué dans les 
terresfroides, & fur-touten celles 
qui font fujettes à sonfler & dé- 
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chauffer par les grandes gelées ; 
comme ce peut être pour avoir 
été femés trop tard, on pourroit 
efflayer de les femer dès la fin 
d'Août; mais le plus sûr en ces 
{ortes de terres feroit d’atrendre 
au printems quand les grandes ge- 
lées font pañlées, les petites n'y 
faifant aucun tort. 

Enfin , j'ai déja obfervé en gé- 
néral, & je le répete , que la brié- 
veté de cêt eflai fur un fujet f é- 
tendu , nema pas permis de l’é- 
claircir par tous les détails , ni de’ 
l'appuyer de toutes les raifons &c 
les exemples que j'aurois pù en 
donner. 

Déefcriprion de la Sonde. 

__ 5. Sonde de fr de quatre pieds 
de Dre, & un pouce de groffeur. | 
nr de deux pieds de’ 

long 
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3. Ouverture ou rainure de fix 

pouces de long pour recevoir la terre, 
4 Meche d'acier, Lit 

On la fait entrer dans laterre 
en la tournant, & on l'en retire 
de fix en fix pouces pour voir le 
{ol ou la qualité de laterre conte- 
nue dans la rainure. 
‘Lorfque la fonde de quatre pieds 

eft à fa profondeur, on fait ufage 
d’une autre de huit pieds , & après 
elle d’une de douze pieds, tous 
jours dans le même trou. 

ÎNota. Les foffés n'étant pas 
rendus furles Planches comme ils 
doivent être, plufieursenontin- 
feré qu'il devoit y avoir une haie 
de chaque côté ; maïs il n’en faut 
qu'une fur le bord où la terre a 
été Jettée. 

SAN à: 48 2 % 



APPROBATION. 

J AI Iù par ordre de Monfeigneur 
le Craie un Manufcrit inti- 

tulé £ fai fur V'Amélioration des Terres > 
& jen’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empêcher l’impreflion. Je crois mê- 
me , fur les témoignages avantageux 
que "des _perfonnes très-inftruites ont 
rendus à l’'Ouvrage , qu'il peut être 
très-utile au Royaume. À Paris , le 3Q 
Juin 1757. TRUBLET. 

PRIVILEGE DU RO, 

OUIS , PAR LA GRACE DE DIEU; 
Roi de "France & de Navarre: À nos 

amés & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans-Civils , & autres 
nos Jufticiers qu'il pre SAËUT: 
Notre amé le fieur * * * * # * * + * 
Nous a fait expoler qu'il defreroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Æffai fur l Amélioration des 
Terres, s'il Nous plailoit lui accorder nos 
Lettres de Permiflion pour ce néceffaires, 



À CES CAUSES, voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous fui avons permis & 
“permettons par ces Préfentes, de faire in 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera ; & de le faire vendre & débi- 
ter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de trois années confécutives , à comp- 
ter du jour de la date defdites Préfentes, 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs-Librai- 
res , & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’en introduire 
d'impreffion étrangere dans aucun lieu de 
“otre obéiffance ; à la charge que ces Pré- 
{fentes {eront enregiftrées tout au long fur 
le Resgiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles : que limpref- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon papier 
& beaux caracteres , conformément à ja 
feuille imprimée attachée pour modele fous 
le contre {cel des Préfentes : que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie ; & notamment à celui du 10 Avril 
172$ , qu'avant de l’expoler en vente, le 
Manulerit qui aura fervi de copie à l’impref- 
fion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
État où l’Approbation y aura été donnée , à 
mains de notre très-cher & féal Chevalizr 
Chancelier de France le Sieur DE Lamor- 
GNON ; & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
theque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , &c un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalie: Chance- 



lier de France le Sieur DE LAMOIGNON : 
Îe tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant ou fes 
ayans caufe, pleinement & païfblement, 
fans fouffrir qu'il lui foit fait aucun trouble 
ou empêchement : Voulons qu'à la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à FOriginal. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Ser. 
gent , fur ce requis, de faire pour l’exécu- 
tion d’icelles tous actes requis & nécefai- 

, res, fans demander autre permiflion , & non- 
Obftant clameur de Haro , Charte Norman- 
de, & Lettres à ce contraires ; CAR tel 
eft notre plaifir. Donné à V'erfailles , le vingt- 
huitieme jour du mois de Décembre, lan 
de grace mil fept cent cinquante-fept, & de 
notre Regne Île quarante-troïfiéme. Par le 
Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

Regiftreé [ur le Repgiftre treize de la Chambre : 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris » 
N° conformément aux anciens 
Reglemens, confirmés par celui du 28 Février 
2729. A Paris, le Mars 1758. 

P. G. Le MERCIER, Syndic, 
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